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“La famille libérale est au grand

complet”, a constaté jeudi soir l’ho-

norable Alexandre Taschereau. Le

“Family Compact”aussi, sans doute!   
  

 

 
 

Journal d'avant-garde
  

 

LE"CAS DE M. MITCHELL

UN HERMAPHRODITE POLITIQUE

Il est heureux que l’agitation faite autour de
réélection de M. Mitchell s’affaisse tel un

sallon dégonflé.
L’élection de M. Mitchell comme candidat
iibératre, dans une conscription aussi importan-
te que Saint-Antoine, eut été un vote de con-
fiance dans le “bloc solide”, et un triomphe si-
gnalé pour la politique des trustards. Tandis
que l’élection d’un conservateur aura une signi-
fication prononcée, et annoncera sûrement la
défaite prochaine du gouvernement actuel.

_ Il est possible qu’une élection par acclama-
tion n’ait pas lieu si M. King et ses collègues
peuvent rallier assez de partisans pour nommer
un candidat, et s’ils ont le moindre courage,
c’est ce qu’ils feront. La logique commande une
lutte entre conservateurs et libérâtres. Mais il
convient d’infliger une rebuffade à tous les “li-
béraux” qui sont prêts à s’allier avec les conser-
vateurs pour s’assurer une réélection person-
nelle, quitte à lâcher les bleus un peu plus tard...

La question du tarif est la plus importante
question devant le pays; elle est assez impor-
tante pour légitimer un rapprochement entre
les partis. Les ministériels se sont coalisés avec
les progressistes pour rester au pouvoir. L’union,
l’harmonie, l’effort commun n’existent pas que
d’un côté car les conservateurs sont prêts à
recevoir dans leurs rangs tous les libéraux qui
veulent bien s’y ranger. Mais peut-on blâmer
M. Monty qui est la franchise et la ‘-oiture per-
sonnifiée de repousser le concours umbigu d’un
politicien qui ne sera pas — et pour cause —
combattu par les libéraux?
A quoi rimerait, je vous le demande, unetelle

comédie?
On prétend en certains quartiers que l’ancien

 

secrétaire d’Etat est trop bon ou trop naïf. Son
attitude au sujet de M. Mitchell démontre au
tontraire qu’il n’A pas donné dans le panneau
Alors que quelques chefs conservateurs qui pas-
Jent pour avoir une longue expérience ont failli
Je laisser prendre au piège.
Comme le MATIN le disait dernièrement, le

pays a besoin d’attitudes nettes, de déclarations
nettes, de politique nette et de. mains nettes.

Les mains de Mitchell ont trempé dans le
*“roorback” d’Atholstan. C’est tout dire. Et puis-
que le député de Saint-Antoine ne sait plus où
porter son hermaphrodisme politique, nous lui
demandons encore une fois de s'adresser à M.
l'aschereau. ;

LE GAZETTIER.

   

LA QUESTION DU JOUR

LE JURY ET L’AFFAIRE SERAFINI

Il y aurait un volume à écrire sur la mentalité
des jurés de Montréal. Car ce n’est pas l’insti-
tution du jury que l’on doit tenir responsable de
la lâcheté, des faux-fuyants, de l’imbécilité des
citoyens appelés à en faire partie. L’attitude de
ces pauvres bonshommes semble étonner tout
le monde. Pourtant, on peut l’expliquer facile-

 

ment. La lâcheté, la stupidité et le manque de:
civisme du peuple correspond exactement aux
mêmes défauts que l’on retrouve chez la plupart
de ses chefs, de ses têtes dirigeantes. Vingt-sept
ans de faux libéralisme, de presse jaune et de
scandales politiques suffisent pour affaiblir, ici
commeailleurs, le sens de l’honneur, le courage,
et l’amour de la Cité.

Et dans une cour d’assises où l’on voit une
demi-douzaine de meurtriers élégants, sereins,
parfumés et souriants, des avocats et des jurés
se faisant des clin-d’oeil, d’autres jurés se déro-
bant à la tâche de juger une bande d’assassins
parce que cette bande est puissante, riche, or-
ganisée ; une cour d’assises où l’on fait allusion
à la corruption judiciaire, à la complicité de Ja
police, à la préparation et à l’octroi systémati-
que des cautionnements, n'importe quel citoyen
peut soupçonner l'existence d’incevables iniqui-
tés. Redevances, pots-de-vins, parties de cartes,
clin-d’oeils, trucs, schemes, toute la gamme du
crime et de la tolérance et de la complicité dans
le crime! Ne soyons pas plus sévères qu’il ne le
faut pour la pègre. Car la corruption vient. d’en
haut. “C’est par la tête que le poisson pourrit,”
dit un proverbe chinois.

DIOGENE

  

LES SCANDALES DE LA KOMMISSION DES LICUEURS
 L

Montréal, ee 9 juin 1924,
Monsieur le directeur,
Cher monsieur,

J’ai lu avec un intérêt intense un article du
MATIN de samedi dernier, intitulé “L’HYPO-
CRISIE DE LA COMMISSION DES LI-
QUEURS”, je vous félicite de votre courage.
Vous avez eu l’audace de dire leur fait aux
profiteurs; vous avez dénoncéles breuvages
“triturés de toutes manières”, mais que diriez-
voussi vous étiez au courant d’une partie seule-
ment de ce qui se passe dans le “chateau-fort”
de notre DISTILLERIE PROVINCIALE”, située
à la Place des Patriotes! Séjour où les repré-
sentants de notre ignoble gouvernement jonglent
avec les prix et les qualités des produits mis en
vente par cette Commission. Le monopole des
liqueurs dicte au public ce qu’il doit boire, en
protégeant les intérêts de quelques fournisseurs
au détriment de plusieurs autres, cela je puis le
prouver.

000
Comme toute entreprise commerciale, la Com-

mission devrait se contenter d’un profit raison-
nable; voulant être magnanime, je concéderai
un profit brut de 409; mais ces messieurs vou-
lant forcer le peuple à prendre l’habitude de
l’alcool, habitude qui, hélas! est déjà trop po-
pulaire, ces trustards augmentent continuelle-
ment les prix des vins jusqu’à concurrence de
150% sans oublier de faire de même pour les
alcools; cela encore je puis le prouver.

000

16, qui fut rectifié et donné au public le ler juin
dernier et arrêtons-nous aux noms ci-après dé-
taillés, avec prix d’achat exact, prix actuel de
vente, profit réalisé et prix auxquels ces mêmes
marchandises devraient être vendues, au taux
de 409, de profit brut.

Pour les liqueurs embouteillées par la Com-
mission, je serai charitable, j’allouerai 459%, de
profit, voulant créditer les bouteilles qui servi-
ront pour vendre ces marchandises. J’espére
que vous m’excuserez si je suis trop libéral. (Ne
pas confondre avec libérâtre!)
Le cognac Monnet 4 ans, est acheté en fût

par'la Commission et coûte bien $12.7834,
$12.5014, $12.4814, $13.9734, Voir ordres Nos
“2430” du 30 avril 1924, “2430” du 4 mars
1924, “2414” du 16 janvier 1924 et “2143” du
6 juin 1923.
Ce cognac étant acheté à “preuve” (Proof),

est réduit à 25 U.P. (en-dessous de preuve),ce
qui réduit d’autant le prix d’achat du liquide
employé, soit $9.1905, $9.3768, $9.3655, et

Examinons ensemble l’agenda des prix No

 

 

 

$10.4831, ou une moyenne d’après le nombre
d’achats de $9.6039 le gallon réduit à 25 U.P.
ou $0.6002 pour le No 3d qui se vend à $1.20
pour une bouteille de 10 onces, soit 100% de
profit brut, pour une bouteille de 20 onces, telle
que le No 3e le coût est de $1,2004, mais se
vend à $2.35, soit 94 1-10% de profit brut, la
bouteille de 26 onces détaillée à $3.00, coûte
bien $1.5605, soit 9214 %, est-ce assez, Mes-
sieurs?

000
Dans les prix coûtants que je vous donne,

sont inclus, le jaugeage, le quaiage, les assuran-
ces, le fret, le charroyage, ainsi que 3% en plus
sur tout cela (même sur les droits qui sont pour-
tant assez élevés!) ce dernier pourcentage de
3% est ajouté pour couvrir le coulage, le vol, les
erreurs et le cassage: ce qui veut dire que rien
n’est oublié.

000
Maintenant, je vous donnerai les prix qui de-

vraient être chargés à 45% de profit, pour ce
cognac. Notez que cette boisson est embouteil-
lée par la Commissiqn.

Monnet 4 ans:
Moyenne de prix au gallon, $9.6039 (réduit).
No 3D.—Prix en vigueur $1.20pour 10 onces,

prix coûtant plus 45% de profit brut, soit
$0.6002 plus $0.27. nous donne $0.8702 ou
$0.90 en chiffres ronds.

000

No 3E.—Prix en vigueur $2.35 pour 20 onces.
prix coûtant, plus 45% de profit brut, soit
$1.2004 plus $0.5401, nous donne $1.75.

000
No 3F.—Prix en vigueur $3.00 pour 26 onces,

prix coûtant, plus 45% de profit brut, soit
$1.5605 plus $0.7022, nous donne $2.2627, ou
en chiffres ronds $2.30.

000
Comme vous voyez, je suis toujours très libé-

ral, car je donne le bénéfice de la moindre frac-
tion de cinq sous, à la Commission et non au
public (voir le No 3F qui réellement devrait se
vendre à $2.25 puisque le prix établi à 45% est
de $2.2627).
Nous ne nous arrêterons pas aux champa-

gnes, gins, irish whiskeys, liqueurs françaises,
ryes, scotches, vins de toutes sortes: j’y revien-
drai une autre fois; mais prenonsle vin de table
ordinaire, dont l’usage est si merveilleusement
“baycotté” par les prix excessifs de notre chère
Commission, qui s'empare des moindres prétex-
tes pour augmenter les prix.

000
Bordeaux Rouge:  

2
Des Chiffres! Des Faits! Des Dates!

Le Voile du Temple se déchire.

Prix coûtant plus le jaugeage, quaiage, assu-
rances, fret, charroyage, coulage, vol, manques,
ete, 0.89%, le gallon, basé sur la moyenne des
achats Nos 2309 et 2401 respectivement du 5
octobre et du 23 novembre 1923, aux prix res-
pectifs de $0.981/ le gallon.

Analyse:
No 56F—Prix en vigueur $2.00 le gallon;

prix coûtant, plus 45% du profit brut, soit
$0.8975 plus $0.4038, nous donne $1.3013 ou
en chiffres ronds $1.35.

000

No 56C—Prix en vigueur 0.45 la bouteille ;
prix coûtant, plus 45% de profit brut, soit
$0.1496 plus $0.0673, nous donne $0.02169, ou
en chiffres ronds $0.25.

000

No 56D—Prix en vigueur $0.25 la demie
bouteille: prix coûtant, plus 45% de profit
brut, soit $0.0747, plus $0.0336, nous donne;
$0.1083, ou en chiffres ronds $0.15.

000

Disséquant les profits faits aux prix actuels.
je puis donc dire que le No 56F rapporte plus
de 122% ; le No 56C plus de 200% ; le No 56D
plus de 225% 11!

Comprenez-vous, maintenant, pourquoi le
Commission a peur de publier les chiffres dé-
taillés de ses opérations?

Comprenez-vous, députés de l’Opposition,
pourquoi le régime a honte de sa conduite hy-
pocrite? ;

Commencez-vous à discerner les raisons
d’Etat qui dissimulent les manoeuvres honteu-
ses du Trust des boissons?
Le monopole de l’alcoo!l devrait assurer un

surplus de 7 à 8 millions au lieu des 3 ou 4 mil-
lions qu’elle annonce.
Où va la différence?
C’est ce que nous allons savoir.
Le Régime refuse d’accorder une Enquête

Royale a la loyale Opposition.
Que le MATIN continue son enquéte devant

opinion publique.
Il aura l’appui de tous les citoyens dignes de

ce nom.
Pour mapart, je suis décidé à descendre au

fond du sac et à démontrer que l’administration
de la Commission est une chose néfaste, hypo-
crite, criminelle.
Le gouvernement tremble, le régime a peur

de parler.
Nous allons étaler ses turpitudes, ses scanda-

leux profitages devant le peuple.

MANE, THECEL, PHARES.
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V.eillard sylvestre, il a soixante ans de métier,

Tour à tour le maillet, la cognée et la scie

Ont vibré dans sa paume ou brûlante ou trance.

Comme un brave il mourra, debout, sur le chantier.

Sauvage et fruste, il n’eut jamais d'autre amitié

Quecelle des forêts où le vent balbutie.

Tout son horizon tient dans l'or d’une éclaircie. ‘

Tout son rêve est épars dans l’ombre d’un sentier,

La souffle court, les poings rompuse, la tête blanche,

Il ouvre encor dans le bois dur les belles planches

Où la mort cloue un jour les riches paysans.

 

 

 

    
 

La “Gazette”, fidèle à son rôle d’endormeuse, a le
culot d’insinuer que M. Taschereau n’est pour rien dans
la défaite libérâtre de 1923 à Montréal.

x x *

Faudra--t-il citer les commentaires du dit journal
sur-la loi néfaste, monstrueuse et arbitraire, invention du
grand Alexandre ?

* =

Faudra-t-il rappeler les douzaines d’articles qui ont
été publiés, de Halifax à Vancouver, pour dénoncer la
loi Taschereau-Roberts?

« x x

Par un vote de 14 à 8, le ministre Murdock a été
blanchi par le vote majoritaire des partisans de M. King.
Rien n’empêchera la majorité des gens qui savent lire de
se ranger à l’avis des 8.

a
x x x

M. Taschereau a fai? freter un navire pour trans-
porter ses chers électeurs de l’île d’Orléans au bal du

   
. “GRISES”

ET LA IO} “SECHE”
LES OIES. .

 

Fable d’une haute portée morale en vers
d’une extrême liberté

Dans l’Iowa,
. Ou l’on va

Chasser maintes proies —
Dont les oies
Sauvages —

Ces jours derniers, sur les rivages
 

 

 

BILLET DU SAMEDI

GUEULETON QUEBECQUOIS
C’est jeudi soir que dans Québec.
On mangea ferme et l’on but sec $
Où chacun d'un petit nir tendre
Vint féliciter Alexandra.

=ge
Le menu était varié, ai
Et chaque convive affamé.
Vrai! l’on eut dit que dans leur crèche,
L'on ne mettait que Je la dréche.

D'abord le ministre Caron,
Apôtre de l’agriculture,
Dégusta le pâté de hure
Puis une tarte au potiron, __

Puis l’ineffable Paradis,
Admirateur des journalistes
S’empiffra de rouges radis,
Légume choisi des banquistes

Amyot demanda du veau,
Du beau veau gras de Dorchester-—
Puis en savourant le morceau,
Il soupire: “Alas my poor brother”,

Alex. dit: J’vous remercierais a
Pour une tranche de porc-frais.
A ces mots, chacun dans la salle
Chuchota . Ah! quel cannibale,  »,

L'honorable et bel Athanase,
Ami des arts, comme toujours,
S’emplit la panse de discours, …
En sirotant sa demi-tasse. i

Qn s’encensa jusqu’au délire,
On but du vieux vin de Xérès.
Soudain, sur le mur on put lire, ©
Ces mots: MANE, THECEL, PHARES. 4

 
 

LA VERITE SUR L'AFFAIRE
GARNEAU

(Suite) _
LA CONFESSION DE CASABON -

Henri Duval alias Casabon vient de faire “7
confession devant l’Honorable juge Lachance
des Sessions de la Paix. Elle est tellement
pleine de détails et en si grande partie corro-
borée par les témoignages de l’enquête du co-
roner, que l’assistant procureur-général, Mtre
Charles Lanctôt dit dans son témoignage sous
serment à l’Enquête Royale: ‘Duval donnait
des détails précis et circonstanciés au point que
nous ne pouvions faire autrement que de croire
qu’il y était: “Malgré une pareille opinion, Du-
val n’a pas encore subi de procès criminel pour
le meurtre de Blanche Garneau; et quoiqu’il a't
nié à l’Enquête Royale les faits contenus dans sa
confession il n’a jamais subi de procès pour
parjure.

Monsieur Lanctôt trouve qu’il vaut mieux
changer le droit criminel dans le cas de Casa-
bon. Le Code Criminel dit que les jurés seront
juges des faits; Monsieur Lanctôt prétend que
c’est lui-même; il trouve que l’alibi est fondé.
L'acte de la preuve dit que l’aveu est la meil-
leure preuve, pourvu qu’il soit fait dans certai-
nes conditions, quésont remplies dans le cas de
Duval. Monsieut ‘Lanctôt n’admet pas l’aveu
comme étant la mäflieure preuve dans le cas de
Duval. Avis aux avocats de la province: Mtre
Lanctôt a aboli le droit statutaire en matière
criminelle. . Cd
Après la déclaration de Duval, le policier

Valade veut aller à la Citadelle faire identifier,
son homme, commec’est le devoir élémentaire
de tout policier qui a un peu de tête sur les ,
épaules. Duval faisait pdrtie du 22e bataillon,!
en garnison à la Citadelle, en juillet 1920. Le.
détective Larivière s’oppose de toutes ses forces.
à l’identification de Duval, et ce dernier n’est
pas amené à la Citadelle. ot

Aujourd’hui Mtre Drolet, et les détectives
Valade et Roussin ont la preuve irréfutable que |
celui que Casabon désigne dans sa confession
comme le plus grand des deux compagnons, est
un individu qui fait partie également du 22e
et qui a accès aux livres de la Citadelle. On se
rappelle que les livres produits à l'Enquête
Royale’ pour établir l’alibi de Duval étaient ra- |
turés aux inscriptions de ce dernier et à celles

 

; d'Arthun Langevin, supposé être en détention
Des marécages avec lui. oo a 8

(Contrairement aux usages), | Duval dit dans sa confession: “la fille bals
Ces volatiles blancs, se laissant approcher, ;gnait dans une mare de sang”. C’est précisé-
Cahin-caha, semblaient venir chercher ment la camisole du plus grand des assassins!

Il s'afflige parfois, car sa fin est prochaine,

Songeant qu’il n’aura pas, lui, trop rauvre artisan,

La fierté de dormir dans un cercueil de chêne.

EN MARGE DU BANQUET du Frontenac.

LA REVANCHEDES CLOCHES
+ * +

Ce n’est pas, hélas! le dernier bateau que M. Tas-

La =

Pour se procurer la liste compléte des en-
thousiastes convives au banquet Taschereau, on
n’a qu’à consulter les derniers comptes publics
de la province de Québec.

* x =

Tous les créchards et les budgelivores figu-
rent dans ce joyeux recueil comme i!s figuraient
au balthasar de jeudi soir.

x x x
M. Taschereau a proposé, sur l’avis de la cli-

que Taschereau, secondé par le régime Tasche-
reau de crier: vive Taschereau !

En dépit des gueuletons pantagruéliques, le
régime Taschereau-Perron devient aussi popu-
laire que la conscription.

x x X

“Taschereau s’en va-t-en guè-re
‘Des couteaux, des fourchettes, des cuillé-res.”

*

Au fait, combien de couteaux, de fourchettes
| et de cuillers manquait-il après ces savoureuses|9
agapes? x x x

Si je t’oublie, 6 soir mémorable, soupira le
Tanase, que ma langue s’ac... cloche 4 mon pa-
lais.

x x #
Le grand pontife de la libérâtrie a mis le fro-

mage sous... la cioche. .
* Ek

N’empêche que l’organisation du festin clo-
chait par quelque part.

¥ XK OX

Le suave Léonyde, s’étant brûlé le doigt à son
cigare eut tout de suite une cloche. à l’Index.

x x x

M. Lauréat (mediocritas) Lapierre constata

HENRI PEYRE DE BETOUZET.

—————

 

 

 

qu’il y avait des anguilles sous... cloches.

Sur quoi le spirituel devin Antonin Galipeault,

surnommé Galipeault devin, lui langa un re-

ard... cloche.
8 x x kK

“La cloche Tarpeienne n’est pas loin de la

Capitale”, fit à son tour l’hon. Paradis. (Le

même précisément qui trouvait que la Banque

Nationale, pas plus que la femme de Putiphar

(sic) ne devait être soupçonnée!)

Le Marquis de CORNEVILLE.

eee

ee

ON DEMANDE UN HOMME DE FER

CALDER, PREFET DE POLICE?

Il est question de remanier sous peu le sys-

tème de police et de nommer M. R.-L. Calder,

procureur de la couronne, au nouveau poste de

“préfet de police”, ayant juridiction absolue

sur la police municipale en tout temps, et juri-

diction sur la police provinciale quant aux affai-
res de meurtre.
Le nouveau système aurait plusieurs avan-

tages marqués, dit-on. C’est ainsi que très sou-
vent la police manquait plusieurs causes par
suite des irrégularités légales, ou par défaut de
concentration des forces de police au moment
voulu.

Il semblerait difficile de trouver à Montréal
une meilleure personnalité que celle de M. R. L.
Calder pour remplir dignement et courageuse-

ment cette nouvelle et importante fonction,

   “= remgraBl wa ee =
dlaLO>

chereau montera à ses braves électeurs.

x 2 x

“Les libéraux d’aujourd’hui devraient s’inspirer des
libéraux de jadis”, dit M. ‘l'aschereau.

—C’est précisément parce que les libéraux d’au-
jourd'hui n’ont, rien de commun avec les vrais libéraux
d’autrefois que l’on appelle “libératres’ les tenants du
régime Taschereau.

* kk

“Que reste-t-il du nationalisme”? demande M. Tas-
chereau.

* ..

—Il en reste que M. Taschereau va faire des dis-
cours nationalistes à Toronto comme M. Jourdain faisait
de la prose! Dommage cependant qu’il ne poit pas plus
nationaliste chez nous.

X x %

“Je vois ce soir des vieux chefs conservateurs du
comté de Montmorency qui me tendent la main loyale-
ment et généreusement et sans lesquels je ne pourrais pas
vous parler ici ce soir”, remarque Alexandre,

. x x Xk

—C'’est bon signe. Les vieux chefs libéraux, eux,
tendent la main à MM. Sauvé, Patenaude, Duranleau,
Houde, Langlais ete. Ils l’ont loyalement tendue à la
dernière élection,

* + *

“Lors de l’inoubliable conférence de 1878,” s’ex-
clame M. Taschereau, “Laurier définissait ainsi le libé-
ralisme: C’est une classe d’hommes exhubérants d’espé-
rance, hardis dans leurs idées, allant toujours. de l'a-
vant, prompts à discerner les imperfections de tout ce
qui existe, estimant peu les risques et les inconvénients
qui accompagnent toujours les innovations.”

Cd x X
—Pardon, M. Taschereau, pardon, votre benoit secré-

taire vous a joué un vilain tour: ce n’est pas M. Laurier
qui a défini ainsi le libéralisme, c’est Macauley.

xr OX XK

Oui, M Taschereau, ¢’est Macaulay qui a écrit dans
son histoire d’Angleterre, à propos du “Long Parlia-
ment”; son 0 000e- — anses TT  

Le trépas: les chasseurs les voyaient trébucher
Et hocher

Le chef... Ces bêtes aux abois or
Avaient le... bec de bois :
(En anglais “wooden beak"):
Sous le marais, un -alambic

Distillait un petit whisky de contrebande;
Et la bande

Des oiseaux caquetants se régalait du grain.
Le fisc de I'lowa ferma le souterrain
Et les belles volailles blanches,
Qui se... grisaient semaines et dimanches,
Connurent bientôt l’amertume
De ne plus avoir mal aux... plumes.

MORALITE :

Au pays sec, au pays sec,
Fermons le bec, fermons le bec.

Maurice BOURGEOIS.

eee—————

“De ce jour date l'existence organique des deux
grands partis, qui depuis, ont toujours alternativement
gouverné le pays. A la vérité la distinction, qui alors
devint évidente, a toujours existé. Car cette distinction
a son origine dans la diversité des tempéraments, d’in-
telligences, d’intéréts, qu’on retrouve dans toutes les
sociétés, et qu’on y retrouvera aussi longtemps que l’es-
prit humain sera attiré dans des directions opposées, par
le charme de l’habïtude ou par le charme de la nouveau-
té. Cette distinction se retrouve non pas seulement en
politique, mais dans la littérature, dans les arts, dans les
sciences, dans la chirurgie, dans la mécanique, dans l'a-
griculture, jusque dans les mathématiques. Partout il
existe une classe d’homfhês qui s’attachent avec amour à
tout ce qui est ancien, et qui, même lorsqu’ils sont con-
vaineus par des arguments péremptoires qu’un change-
ment serait avantageux, n’y consentent cependant qu’a-
vee regret et répugnance. Il se trouve aussi partout une
autre classe d'hommes exubérants d'espérance,. hardis
dans leurs idées, allant toujours de l'avant, prompts à
discerner les imperfections de tout ce qui existe, esti-
mant peu les risques et les inconvénients qui accompa-
gnent ‘toujours les améliorations et disposés à regarder
tout changement comme Une amélioration.”

 

%* % *\ .
| + À la semaine prochaine, M. Taschereau!
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qui est produite comme exhibit 48 à l’Enquête
Royale, et dont l’analyse, faite par le docteur;
Wilfrid Dérome, expert du gouvernement, le 3
décembre 1923, à la demande de Mtre Drolet,
révèle la présence de multiples taches de sang
humain. Il est à noter que la nouvelle preuve
révèlera que cet individu a avoué devant deux
personnes dignes de foi que c’est bien lui qui a
étranglé la jeunefille.
La personne qui a trouvé la camisole et écrit.

la lettre est dans la salle d’audience. Elle a hate
de savoir ce qui va advenir de son envoi. A la
séance du 14 décembre Mtre Sullivan demande
d’en faire préparer l’analyse par le docteur Wil-
frid Dérome, can, ajoute-t-il, “elle est toute
teinte de sang”. “Le docteur Dérome vient de
partir pour Montréal,” répond Mtre Geoffrion.
“En tout cas, je veux avoir une décision de la
Commission, rétorque Mtre Sullivan et je désire
savoir ce que l’on entend faire de cet exhibit:”:
“Nous ne nous en sommes pas occupés, et nous ‘
n’avons pasl'intention de nous en occuper,” ré-
pond le Commissaire Robidoux.” C’était caté-
gorique, c’était péremptoire, et dans le temps,
l’on ne sut pas qui avait envoyé la camisole.

Cette personne qui a trouvé la camisole, lors
de la découverte de cet exhibit, le Révérend
PèreX..., et celui-ci lui a dit d’y aller avec beau-
coup de prudence,car lui a-t-il dit: “Il ne m’est
jamais entré dans la tête qu’une jeune fille était :
assassinée en plein jour à Québecet queles dé-
tectives ne pouvaient rien trouver pour éclaircir
cette affaire.” #

C’est au temps de la confession de Duval, que |
se tient à Québec l’Enquête “On Discovery” de
l’Honorable Juge Choquette. Il y a quelque |
chose de vraiment typique au sujet de cette ena §
quête et qui vaut bien la peine d’être relatée, .”

SHERLOCK HOLMES,
… (à suivre) “ 4
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QUELQUES “NOTES D’ALBUM”

—L’homme bien élevé vit chez sa maîtresse et meurt
chez sa femme.

* *

—Les femmes rentrent volontiers dans leur ménage aux
approches de la quarantaine.
sortent.

J *

C’est l’âge où les hommes en

*

—Le meilleur souvenir que garde une femme d’une liai-
son, c’estl’infidélité qu’elle lui a faite.

—Le déluge n’a pas réussi, il est resté un homme.

*

—On manque une femme aussi facilement qu’on l’ob-
tient,

*  —Seule, une femme est une femme. Avec d’autres fem-
mes, ce sont toutes des coquines.

a7 Te

—IlI n’y a que deux sortes de femmes: celles qu’on com-
promet et celles qui vous compromettent.

>
7&

x

aR

—FEh! oui, oui! On s’épouse sans se connaitre. Vous
voulez done qu’il n’y ait plus de mariages?

—La civilisation nous donne des lumières plutôt que des
vertus.

x %

—Que de choses il faut pour retenir l’homme: la reli-

x

gion, l’autorité, l’opinion publique, ses devoirs, ses intérêts,
sa, conservation, son repos!
wh

az
TK

Et il n’est pas retenu du tout?
x X

—Voilà la question: passer du camp des exploités dans
celui des exploiteurs: toute laquestion est là.

= —dJe répète constamment à mes confrères que nos oeu-
Vges ne dureront pas: ils ne veulent pas me croire.
ve x x #

v 2
dela méchanceté.

—La morale n’est peut-être que la forme la plus cruelle

*  * Xk

—Les devoirs nous rendent plus heureux que les pas-
sions. :

~ —La vie est une oeu

x x .
vre d’art très difficile, et c’est déjà

x

beaucoup que d’en réussir quelques parties.
-% X

—Dansles services d’argent, celui qui devrait se souve-
nir oublie, et celui qui devrait oublier se souvient.

* * *

—I] ne faut pas voir ses amis, si on veut les conserver.

Henry BECQUE.

NOS RICHESSES
HYDRAULIQUES
 

“L’eau est la principale ri-

chesse du Dominion parce

qu’elle ne se perd pas; que

sa production annuelle est de|

7,600,000,000,000 da tonnes

et que lorsqu’elle est conger-

tie en houille blanche elle est
la forme d’énergie la plus

commode”, a déclaré M. C.

Price-Green, commissaire de

la colonisation, de l’immigra-

tion et des ressources naturel-

les au Chemin de fer national

du Canada parlant dernière-

ment au poste du réseau na-

tional, C.K.C.H. à Ottawa.

La première exploitation

commerciale de nos richesses

hydrauliques, continua M.

Price Green a été lancée aux

Chutes Niagara, en 1725, par

des colons vivant sous le ré-

gime français. Aujourd’hui il

v a 40,000,000 de chevaux

vapeur exploités. Cette élec-
tricité représente 360,000,000

de tonnes de charbon, soit 20

fois plus que la quantité de

charbon tirée annuellement

des mines canadiennes pour

la fabrication de 4,000,000 dc

chevaux-vapeur d’énergie.

Nos cours d’eau, dit M.

Price Green, sont alimentés

par 20,000,000,000 de tonnes

d’eau par 24 heures. La neige

et la pluie nous donnent sept

mille six cent billions de ton-

nes d’humidité par année.

Parlant de nos industries,

l’orateur dit qu’elles doivent

leur richesse en grande partie

à énergie électrique que

nous;pouvons capter. L’indus- 
trie de la pulpe, par exemple,

 

 

le moyen.
l’autre.

C’est ce qui in’enchante.

-_ Savez-vous
Oh! mais, c’est merveilleux! Depuis que nous prenons de la
Bière Frontenac Export à chaque repas, nous avons, tous les
deux, un de ces appétits à faire croire que nous avons l’estomac
dans les talons.

ET ELLE GOÛTE SI BON—C'EST
VRAIMENT LE CLOU DU REPAS

Meilleur appétit? Oui! Mais, aussi, meilleure digestion—et
Bannie de chez nous, cette sensation

de lassitude, de dépression! La première parole de Jean, en
rentrant du travail, est: “Ol est ma Frontenac Export?”
Dites a votre épicier que vous désirez une caisse de Frontenac
Export—si vous voulez savoir réellement ce qu’elle est, c’est

C’est un essai dont vous serez ravis, l’un et

—T
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Comment

; —— Journal
(Du Mercure de France)

es

se fait un

  
(Suite)

——Alors, qu’est-ce que vous avez

pit ?
—J'ai été voir le Préfet.
LePréfet avait gardé la réserve

jue lui imposaient ses hautes

lonctions. Mais il en avait dit as-
jez pour éclairer la lanterne de

lenvoyé spécial. Le reste était af-

niede flair et de métier...

2 x où x
Au: lieu de poursuivre la recons-

litution d’un.beau crime, de rendre

compte d’une inauguration de mo-

aument, ou de débrouiller une af-

faire compliquée, le reporter peut

avoir à prendre une interview
c'est-à-dire, pour parler français,

Bird chargé d’avoir une entrevue,

NgEr

 

 
une conversation avec l’homme du

jour, pour lui demander ses souve-

nirs; avec un personnage politique

pour s’informer de ses opinions du

moment; avec une actrice pour sa-

voir ce qu’elle pense du cinéma, de

la mode nouvelle ou des danses

modernes.

Une opératidn de ce genre exige

de l’audace. de la ténacité, de la

politesse, un certain art de la per-

suasion, du tact, de l'intelligence,

de la mémoire, de la finesse, le sens

psychologique et celui du mot juste

qui ne trahira pas la pensée de

l’interloeuteur, le don de l’ironie

:|socratique, etc.

Tous les journalistes qui se ré-

pandent à pravors la wille p'ant
PSS

peut-être pas. il est vrai, toutes ces!

qualités. mais bon nombre d’entre

eux s’acquittent quand même très

bien de leur tâche. -

Maurice Barrès, qu’uh

confrères interviewait

d’une enquête au sujet
l’interview. répondait :

—Le côté fâcheux de UVinter-

view, c’est qu’elle est souvent pra-

tiquée par des imbéciles On ne

devrait confier ce délicat mandat

qu’à des esprits très avertis, de

tendance critique et pourvus d’a-

flalyse psychologique.
A ce compte, combien peu d’in-

terviewés, et des plus illustres, se-
raient dignes d’être . “’inter-

vieweurs’’?

Charles Gounod, répondant à la

même enquête, était plus dur enco-

re pour les pauvres reporters:

“L’interview, déclarait il,

l’effraction de la vie privée...”

Exagération !

Mais beaucoup, qui répondent

toujours à l'interview, font volon-

tiers profession d'en avoir horreur.

Emmanuel Bourcier raconte cet-

te anecdote

“Un matin de répétition généra-

le, — c’était celle de Bertrade, de

de nos

au cours

même de

c’est   Jules Lemaitre, — un journaliste
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absorbe a elle seule 700,000

chevaux-vapeur pour ses 113
usines.

Si notre énergie électrique

était répartie entre tous les
Canadiens engagés dans des
travaux manuels, les agricul-
teurs exceptés, chacun, dit
l’orateur, aurait 8 chevaux-
vapeur pour l’aider dans sa
tâche.

En terminant, M. Price
Green dit que si le dix-neu-
vième siècle a été le siècle de
la vapeur, le vingtième est ce-
lui de l’électricité.

 

LE CHARBON AU
CANADA

PRODUCTION ET IMPOR-
TATION

 

(Service de la “Rente”, fait
par Versoille-Vidricaire-Bou-
lais, limitée.)
Pendant le mois de janvier

dernier, les mines canadien-
nes ont fourni, 1,499,000 ton-
nes de 2,000 livres de char-
bon, en progrès de 16 p.c. sur
l’extraction du mois précédent
et de 1 p.c. sur la moyenne du
mois correspondant pendant
les cinq dernières années.
La comparaison des impor-

tations de janvier avec celles
du mois précédent pour les
Etats-Unis et la Grande-Bre-
tagne fait ressortir un recui
de 25 p.c. Il a été importé, en
janvier, 1 million 233,000 ton-
nes contre 1,576,000 tonnes
en décembre. Les exportations
de houille pendant , le mois
dernier, ont été inférieures de
5 p.c. à la moyenne du mois
correspondant, pendant les 5
dernières années. Pendant le
mois de janvier, .la Grande-
Bretagne a expédié 20,000
tonnes au Canada.

Les importations totales
d’anthracite ont, pendant, le
mois dejanvier, été de 344,-
000 tonnes, soit 23 p.c. de
moins qu’en décembre et 2

,P.c. en dessous de la moyenne
de janvier, pendant les cinq
dernières années. Il a été im-
porté 342,000 tonnes d’an-
thracite des Etats-Unis et
1,800 tonnes du Royaume-
Uni.
Avec 82,600 tonnes, les ex-

portations de charbon en
janvier, ont été inférieures de
29 p.c. a celles de décembre
et de 69 p.c. à la moyenne de
janvier des cinq dernières an-
nées.

 

Les premiers soins aux
blessés

 

A la suite d’un cours spé-
cial dans l’art de donner les
premiers soins aux blessés,
que suivirent l’hiver dernier
un bon nombre d’employés du
Pacifique Canadien, a eu lieu
la semaine dernière à l’hôtel
Viger, sous la présidence du
docteur H. A. Beatty, méde-
cin en chef du Pacifique Cana-
dien, un coucours qui a réuni
plusieurs équipes du district
de Québec. L'équipe de la for-
ce constabulaire des termini
de Montréal, composée de T.
A. Griffiths, C. J. Miller, E.
G. Wykes, H. W. Bailey et P.
Keogh, est arrivée première
et a décroché le superbe tro-
phée représentant le premier

fut chargé de connaître les senti-
ments du principal interprète, un
acteur illustre.

“Il court chez lui, fait passer sa
carte. Comme il attendait dans
l’antichambre, il entendit. derrière

la porte entr’ouverte, une cascade

de jurons, et quelques aménités

fort crues à l’adresse de la presse

en général, et à la sienne en parti-

culier. Peu après le domestique
revint :

‘—Monsieur vous prie, fit-il, de

patienter une seconde.

“Il obéit. Quand la seconde se

fut écoulée et qu’il fut introduit,
son hôte, les mains tendues,
précipita:

“—Bonjour, cher ami !

‘“Îl demeure glacé.
“—Je n’ai qu’un mot à vous dire,

murmura-t-il.
“—Mais, demanda le comédien

interloqué, vous ne venez done pas

pour l’Imprimérie ?

“—Je venais, répliqua l’autre im-
passible. Mais je n’ai qu’un mot à
vous dire...

“Il le dit, et s’en fut.

“Jamais, à son journal, on ne sut
ce que Lucien Guitry pensait de

son rôle dans Bertrade”.

se

D’autres, pour manifester mains
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| sur le marché et
attention de tows. La

t

|

volontiers qu’il sacrifie

  

 

 

Le MATIN publie toutes les semaines une liste
de fournisseurs où ses lecteurs et amis peuvent
acheter en toute confiance. Le journal n'hésite pas
à garantir l’excellemce des valeurs que ces indus-
triels, négociants, agents et fabricants mettent

les recommande vivement à

parmi l’élite de notre population lui interdit de
publier un grand nombre d'annonces, et c’est très

En encourageant les maisons,
les industries dont nous donnons
Aussi complète et er même temjs aussi exclusive
que possible les amis de notre journal — à part
l'avantage matériel qu’ils ne manqueront pas d'en
retirer — aideront non seulement notre oeuvre

| mais ils participeront au développement
! gent et au bon renom du commerce de la métro-

  

circulation du MATIN

la quantité à la qualité.
les commerces et

ici une liste

intelli-  

COMPTABLE
C. A. CINQ-MARS

Aux meilleures Maisons de Montréal!
ENCOURAGEZ NOS ANNONCEURS! CEUX QUI N'ANNONCENT PAS DANS VOTRE JOURNAL NE

DESIRENT EVIDEMMENT PAS VOTRE CLIENTELE. NE LES FORCEZ PAS A L’ACCEPTER.
DU RESTE, COMME VOUS AUREZ CETTE SEMAINE BESOIN DE QUELQUE CHOSE, POUR-
QUOI NE PAS VOUS ADRESSER

IMPRESARIO
BERNARD LABERGE

 

   

 

 

 

 

 

 

C. J. GRENIER & CIE

 

50 (ouest) rue Notre-Dame. M. 3308 [7031 S.-Jacques. M. 2041
—_— = ed]
CONFISEUR IMPRIMEUR

. KERHULU & ODDIAU AUGER
184 S.-Denis. Est 2140 74 S.-Dominique. Est 9853

CONSTRUCTEUR EN ACIER LIBRAIRE
O. BIIRGERON * VICTOR GRENIER

166, Beaudry. Est 522/34 Blvd. S.-Laurent M. 1860
ee

rr.
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CORSETIER LUNETTERIE
LA CIE NOURY LTEE

 

  

 

 

VERSAILLES, VIDRICAIRE &
BOULAIS, 90 S.-Jacques. Main 7050.
 

 

 

403 Ste-Catherine E. Est 2220] 283 S.-Denis. > Est 3402

COURTIERS EN DOUANE LUTHIERS
ANTONIO GIROUX & CIE I. LAVALLEE

212 McGill, Main SA33/ 399 S.-Denis. Est 980
=

fe

COURTIERS MACHINE A ADRESSER
ELLIOTT ADD. MACHINE & CO.
Ch. 208—263 S.-Jacques. M. 4487
 

COUTURIERE

 

 

 

  
 

WRAY J. & BROS.
290 rue de la Montagne. Up. 2728
 

 

 

 

ANNONCIER
GEN. NEWS & ADV. AGENCY

Cement Bldg. Up. 1926

| pole.

=== =—====
AFFICHEUR BICYCLETTES *
DENIS ADVERTISING SIGNS. ARLINGTON BICYCLE CO.

79 Benoît. Plateau 35871330 Côte Beaver Hall. Up. 1473

AMBULANCE BILLARDS

BRUNSWICK & CO. OF CANADA
11 (ouest) Notre-Dame. M. 1876

BISCUITS
MONTREAL BISCUIT

11 Brewster Avenue. West. 0106
 

   

ANTIQUAIRE- =
s B. M. & T. JENKINS

489 Square Philips. Plat. 0743
 

BOTTIER

MAISON D. CAPLETTE
81 Ste-Catherine E. Est 2543
 

——

ARCHITECTE
ERNEST CORMIER

Drummond Bldg. Up. 8640

 —

BOUCHER
STANFORD LIMITED

128 Mansfield. Up, 6300
 

 

 

ARMURIER
BREGENT

206 Ste-Catherine E. Est 96

BOULANGER
J. L. STRACHAN LTD.

246 Ave. Hotel-de-Ville. Est 7109
 

 

 

 

ART COMMERCIAL (Ecole) BOUQUINISTE

 

  

  
 

 

 
  

‘ . METHOT & FILS“FEDER ” INC. ; =508% oeak SCHOOL oCsew Coin S.-Denis et Ontario. E. 4429

ARTISTES (Matériel d’) BOURREUR, MEUBLIER
“ART EMPORIUM" 305 S.-Deni G. BRENTA Est 1868

23 McGill College Ave. Up. 1440 [20° S--Denis. 8

AUTOMOBILE (Cadillac) BRASSEUR

CADILLAC CARS LTD, 3 Chavoiller,ain 54827 Avenue du Parc. Pl. 125t/ 7 : 
 

 

 

AUTOMOBILE (Ford)
JOS. BONHOMME, vendeur autorisé
200 rue Guy. M. 151
 

 

AUTOMOBILE (Réparations)
N. BLAIN LTEE

68 Casgrain. Belair 1464

AUTOMOBILISTES (Secours aux)
A. O. A. Belair 7891

Belair 7892

AUVENTS ET MARQUISES
LA COMPAGNIE DES AUVENTS

DES MARCHANDS
70 rue St-Paul Est. Main 3330
Se

rs

BARBIER
VEZINA

2, Rue Saint-Denis,

BEAVER BOARD
NANTEL & REMILLARD, coin
Papineau et DeMontigny. Est 8863

BIJOUTIER
MAPPIN & WEBB

353 Ste-Catherine Ouest.

BICYCLETTES
BREGENT SPORTS & CYCLE ENG.
206 Ste-Catherine Est, Est 96

 

 
 

 

 

 

 

 

  

 

Up. 7137

CHAPELIER

J. E. BOISVERT
209 Bleury. Plat. 3770

 

MECANICIENS
DUPLESSIS, BEZIER & VALIQUET

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

DISTRIBUTION (Circulaires)
DOMINION MESSENGER & CO.
36 S.-Frs-Xavier. M. 5068
—_—

DORURE, ARGENTURE
RIYAL SILVER PLATE CO.

48 Craig Ouest.

ee —

EBENISTES
BOURASSA (& FILS

1613 Notre-Dame E. LaSalle 3352

 

 

 

EDITEUR
E. J. GARAND

185 Sanguinet. Est 6643J
 

 

ELECTRICIEN

) H. TRUCHON

 

786 Ste-Catherine E. Est 518

ENCADREURS
ILA CIE WISINTAINER FILS

58 S.-Laurent. Plat. 2613
 ——>
ENCANTEURS ‘

FRASER BROS.
453 S.-Jacques. *

ENTREPRENEUR

M. 0790
 

 

CHARBON DE BOIS
J. C. LABRECQUE

141 Wolfe. Est 2390
 

  
 

CHARCUTIER
“AU GOURMET”

349B rue Hôtel-de-Ville.
 

 

  

CHAUSSURE
J. DUSSAULT

281 Ste-Catherine E.

CHIMISTE -

MILTON HERSEY
84 rue S.-Antoine. 8718

_——

Est 2434
 

  

CHOCOLATIER
KERHULU & ODIAU

184 S.-Denis. Est 2140

COIFFEUR
PUNDE & BOEHM

119 Metcalfe.

COMPTABLE VERIFICATEUR
GARNEAU, STEWART &

PARENTEAU

Up. 3161

  

 4, Hospital. Main 7112

FLEURISTE
MADEMOISELLE RODRIGUE
À c-té du Théâtre St-Denis.

FONDEUR
 

 

———

 

FOURREUR
A. DOSTERT

458 St-Paul Ouest.

HORLOGERIE

Main 7989

  

 

 

JOAILIER
MAPPIN & WEBB

353 Ste-Catherine O.

 

FORGERON
JEAN FITTES

129 S.-Dominique.

GARDE MEUBLES
J. B. BAILLARGEON

415 S.-Denis. Est 6400

Est 6210

    

HUITRES
LOUIS NOREAU
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27 S.-Alexandre. Plat. 3463

COUVREUR eisTURCOT LIMITEE MEMBRES ARTIFICIELS
1631 Clarke. St-Louis 266 C. MARTIN

— — 36 (est) rue Craig. M. 4733
DECORATEUR ==

G. BRENTA MENUISIER
305 S.-Denis. Est 1866 I. BAYARD

— [1097 St-André. St-Louis 751.
DEMENAGEUR —

J. B. BAILLARGEON PAPETIERS
415 S.-Denis. Est 6400 GRANGER FRERES ILMITEE

== [37 Notre-Dame O. M. 8200

PARFUMERIE

—_—

SSSRes
PEINTRES

LAVOIE & PAQUET
691 S.-André. Est 1412_—————
PHARMACIE

|

PHOTOGRAPHES
DUPRAS & COLAS

115 Metcalfe. Up. 3369

PLOMBIERS
LA CIE BRUNET LTEE

 
223 Blvd. S.-Laurent. Est 1853

POISSONIERS -
STANFORD LTD.

128 Mansfield. Up. 6300
 

FROFESSEURS
INSTITUT LAROCHE, Préparation
aux diplômes universt. 303 S.-Denis

—————————————— mm

QUINCAILLERIE
OMER DE SERRES

204 S.-Denis, Est 7000

RELIURE
NAT. RULING & BOOKBINDING Co
18 Hospital. Main 1649.
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: [REPARATIONS D’AUTOMOBILES
J. H. SEGUIN

 

 

588 Dorchester Est. Est 719

RESTAURANT
LEMAY

89 S.- Jacques. Main 955

SELLIERS
LAMONTAGNE LIMITEE

 

   

338 Notre-Dame O. Main 8350

TAILLEUR

———ee
TAPISSIER ;

TEINTURIERS

DECHAUX FRERES LTEE
661 Montcaim. Est 5000

VALISIERS
LAMONTAGNE LIMITEE

 

3 8 Craig Ouest. M. 6108 338 Notre-Dame O. M. 8350
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GRAVEL
Successeur de L. Levasseur & Cie, Ltée.

304 NOTRE-DAME OUEST—Tél. Main 6522
IMPORTATION DIRECTE

Vernis de qualité, couleurs au japan, t Thu
couleurs à l’eau, tapisserie, fournitures pour peintres et distribu-
teurs de produits canadiens de marque.

couleurs à l’huile,

 

 

 

 

Téléphone :

La Galerie d’Art Moderne
: Limitée

Oeuvres d’art et
encadrement artistique

5147, avenue du Parc - - Montréal
Belair 1400

    
 

 

prix. Smiths Falls, Ottawa et

Québec sont ensuite venus

dans l’ordre ici suivi. À la fin

des examens, le docteur Beat-
ty prit la parole et félicita les
équipes de leur beau travail.
Il dit que depuis que le Paci-
fique Canadien a commencé
ces cours pour les premiers
soins aux blessés, plus de 20,-

brutalement que l’illustre comédien

leur horreur de l'interview, y sont,

en réalité, plus réfractaires que lui.

is peuvent être de délicieux cau-

seurs, et la conversation que vous

avez avec eux sera charmante, plei-

ne de suc. Mais le hic, comme on

dit, est de l'avoir, cette conversa-

tion. Il s’agit d’abord de les appro-

cher. On y parvient à force d’obs-

tination. Mais l’obstination elle-

même a souvent besoin d’être aidée

par la veine.

Un de nos confrères, M. Georges

Martin, avait été chargé par le “Pe-

tit Journal” d’aller rendre visite à

Anatole France était alors dans sa

propriété de la Béchellerie. Le

journaliste prit done le train pour

Tours, et apprit, en arrivant, que

le maître venait justement de re-

partir pour Paris. Ils s’étaient croi-

sés en route.

—Du reste, lui dit l’ami d’Ana-
tole France qui l’accueillait, il est

peu probable qu’il vous eût reçu.

—Je le sais, hélas! Mais je vou-

lais au moins tenter la chance.

—En attendant, je puis vous fai-

re visiter la Béchellerie. Cela vous

fera toujours un gujet d’article.

Or, au cours de cette visite, le guide bénévole poussa un cri :

0000 employés recrutés par-

mi les policiers, les employés

de trains, d’usines, ete.

avaient appris à donner ces
soins. Le docteur Beatty a en-
suite quitté Montréal pour
McAdam Jct., ol se décidera
le championnat entre les
équipes du Nouveay-Bruns-
wick.

—Allons bon! Cela devait arri-
ver... Il est si étourdi!

—Qu’y a-t-il ?

—Vous voyez cette boîte, sur ce

guéridon? Elle contient des cou-

teaux à dessert que le maître aime

beaucoup. Il ne peut s’en passér.

Et il les a oubliés!Mais au fait,

monsieur, puisque vous repartez

tout à l’heure pour Paris, ne pour-

riez-vous vous en charger ?

—-Très volontiers, dit le reporter,

ravi de l’aubaine.

Et il emporta le précieux paquet,

Le léndemain, il se présentait à

la villa Saïd et demandait à voir

Anatole France pour lui remettre

“en mains propres” quelque chose

de la part de M. X..., de Tours. On

l’invita à repasser deux heures plus

rtad. Il revint et fut reçu enfin

par le maître à qui il remit ses

chers petits couteaux.

L’auteur du Lys Rouge sourit:

—Vous avez réussi à me joindre

par un heureux stratagème, Mon-

sieur. Et maintenant, que voulez-

vous de moi ?

Et il parla comme il sait parler.

Répondant à l’enquête que nous

avons dite, Victorien Sardou grom-

melait :

—Cet intervieweur me fait dire 

 

 

La Mutuelle
 

de Montréal
 

TELEPHONE: 

VOUS OFFRE DES' GARANTIES ABSOLUES

ET VOUS FAIT FAIRE 35 P. C. D'ECONOMIE

SUR VOS PRIMES.

DEMANDEZ À VOIR NOS INSPECTEURS, |

NOUS N’AVONS PAS D’AGENTS.

 

La Cie d’Assurance Mutuelle de Montreal
CONTRE LE FEU

Edifice “LA SAUVEGARDE”, MONTREAL

1

MAIN 6955,      
 

 

 

HOTEL BREVOORT
Cinquième Avenue

 
que Jeanne d’Arc était blonde, et

qu’Hélène, mère de Constantin, vi-

vait au premier siècle de l’ère chré-

tienne. Ou bien, il invente de tou-

tes pièces une conversation qui n’a

pas eu lieu.

Si le reporter n’a. pas toujours

toutes les vertus qu’on exige de

lui — et qui, s’il les avait, feraient

de lui une sorte de surhomme,il a

du moins, presque toujours, de la

conscience, et il est rare qu’il ré-

dige son interview “de chic”, com-
me le lui reprochait Sardou.

On en cite pourtant des exem-

ples.

Au moment du procès Caillaux,

un de nos confrères, garçon char-

mant au demeurant, et plein de

talent, proposait à son rédacteur en

chef d’aller interviewer M. Ques-

nay de Beaurepaire, le procureur

général de l’affaire Dreyfus, qui

vivait retiré modestement près de

Laigle, en Normandie.

—Allez, lui dit son chef.
Et il rapporta un’papier fort in-

téressant.

Mais le lendemain,

un de ses amis,

—Très bien ton article de ce

matin. Maig dis done, je croyais

il rencontra que Quesnay de Beaurepaire était

cha

RAYMOND ORTEIG, Inc.
Les deux Hotels et Restaurants Frangais de New-York

HOTEL LAFAYETTE
University Place

 
mort,

—Ah! fit notre confrère,
bien possible, après. tout !
M. Quesnay de Beaurepaire vi

c’est

savait

rien: il n’avait pas mis les pieds à
Laigle.

vait encore, mais il n’en

On aurait tort cependant de
prendre cette histoire authentique
pour Un exemple, et, si nous la ra
contons, c’est justement qu’elle est

une exception et le fait d’un aima

ble fantaisiste.

Il n’est pas interdit au reportel
d’avoir de la fantaisie, mais il lui
est recommandé de ne pas la pous-
ser trop loin, :

L'interview prend cent formes et
cent allures. Demander au prési-
dent du Conseil ce qu'il pense de la
situation, c’est prendre une inter-

view. Demander à la midinette ce

qu’elle pense de Charlot * et de

Douglas Fairbank,

une interview,

c’est prendre

—Savez-vous où se trouve à Pa-

ris la statue de Pascal?

(à suivre, 
—
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ANATOLE FRANCE
Anatole France ne fait pas de l’Anatole France du pre-

mier coup.
Suivons l’écrivain dans les diverses phases de son illus-

tre et méticuleuX labeur.

 

D'abord d’une écriture montante, grimacante, agressi-
ve, il écrit n'importe quoi, sur n’importe quel bout de papier.
Le chiffon, le gribouillage va en droiture chez l’imprimeur.

II
Le placard revient de l’imprimerie. Avez-vous assisté à

la correction des dessins dans un atelier? Le Maître donne
par-ci par-là, un accent à l’esquisse de l’élève. Du coup, le
morceau banal ravonne. Ainsi fait, Anatole France. Sur la
première épreuveil accentue.

Exemple d’accentuation: Dans un dictionnaire biogra-
phique, il a copié cette phrase, sans y changer un mot: “La
dame de Théroulde était riche et de bonne renommée”

L’épreuve revient de l’imprimeur. Il lit la phrase, em-
pruntée à un historien sans prestige. Il la tourne en ridicule:

—Voilà qui est plat et fade comme une crêpe. Mais
vous allez voir: nous allons ajuster cette bonne dame au goût
du jour. Accentuons! Etil écrit:

“Comme la dame de Théroulde était riche,
de bonne renommée.”

III

Nouvelles épreuves, nouvelles corrections.
c’est le “sarclage”, pour employer son expression pittoresque.
he‘agit d’arracher le chiendent des “que”, “qui”, ‘“qu’on”,
“dont”.

——Mon jeune ami, ils donnent au meilleur style un air de
torticolis. Bannissez aussi le point et virgule, ce point bâtard
qui n’est point ni virgule. Il convenait à merveille aux âges
des compliments, des harangues et des oraisons funèbres. Il
marquait le repos dans la période. Nous sommes aujourd’hui
au temps du pneumatique et du télégraphe. Quand vous le
pouvez, accourcissez la phrase. Et l’on peut toujours: La plus
belle phrase? La plus courte!

Défiez-vous des phrases trop spacieuses, trop mélodieu-
ses. D’abord elles bercent, à la fin elles endorment. Moquez-
vous des transitions. La meilleur façon de cacher au lecteur
le moment du passage, c’est de faire vivement le saut, sans
barguigner,

IV
aQuatrie me voyage chez l’imprimeur. Retour des pla-

cards.
—Les répétitions de mot... chez un écrivain, digne de ce

nom, apprends-le mon enfant, il n’y a pas de répétitions...
C’est le leit-motiv de la symphonie.

Ce disant, Anatole France prend un paquet d’épreuves.
le premier chapitre de sa Jeanne d’Arc. À l’aide de ciseaux
énorme et archaïques, il découpe chaque phrase. Les ciseaux
tournent autour des mots. On dirait d’une brodeuse qui dé-
coupe au feston.

Comme au jeu de patience, le pére de “Thais” prend cha-
que phrase, une à une, la marie à une autre, prise au hasard,
opère le divorce, recherche un autre accouplement. Ii rebâtit
tr@nte fois son alinéa. Enfin, il cre: Victoire! Les dernières
Nirases, maintenant, tiennent la tête.

She Vv

Cinquième épreuve: La vérification des épithètes.
-Certains font porter tout le ressort de leur phrase
verbe. Moi, je prends le plus simple, le plus enfantin,
qui donne le mieux le mouvement. Mais je soigne mes

;octifs. Je me range au sentiment de Voltaire. Rappelez-
vous sa boutade si plaisante, si judicieuse : ‘Quoique l’adjec-
t'É s'accorde avec le substantif, en genre, en nombre et en
cas, néanmoins, l’adjectif et le substantif ne se conviennent
pas toujours”. À quoi bon les multiplier pour dire la même
chose? Si vous les prodiguez, contrariez-les. Vous surpren-
drez ainsi votre lecteur. N’écrivez pas: “Des prélats magni-
fiques et pieux allèrent en procession quérir la Sainte Am-
poule”, mais: “Des prélats obèses et pieux allèrent en pro-
cession.

Ne ‘déda:gnez pas, non plus, l’épithète négative, d’un
effet si inattendu, si irrésistible. Vous voulez décrire la morne
solitude d’un jardin public, un soir d’hiver. Vous mettez.

on la disait

Cette fois,

A partir de la sixième épreuve, le Maître najoute plus:
il allège.
—Mon enfants. Méfiez-vous de la pâtisserie. La pâtisse-

rie, c’est le factice; c’est l’adventice. C’est la crême merin-
guée, qui dissimule mal la pauvreté du gâteau.

Et la pâtisserie pour le Maître, c’est le pittoresque.
(D’apiès les ‘Secrets d’Anatole France” de J.-J. Brous-

“LIMITED”
M. Henry Ruffin, de agence Havas, entreprend une

“vaste enquéte” sur la Société des Nations. La question pour-
rait étre résumée sous la formule devenue classique: “Vous
y croyez,vous?”

Bien certainementil faut y croire, commeil faut croire
aux autres formes de l’égalité, de la liberté, de la fraternité,
de la justice, toutes choses qui n’existent pas, mais sont les
attributs symboliques d’une Providence à laquelle doit croire
tout homme bien élevé.

Or M. Ruffin complique la question. Il demande:
“Croyez-vous que l'ironie soit une opinion politique?

A l’égard de la Société des Nations pensez-vous que le per-
siflage soit justifié? Pourquoi tant de Français la prennent-
ils à la blague?”

son).

 

comme la déclaration des Droits de l’Hommeet du Citoyen,
est une conception d’ironie supérieure.

Au cours des siècles, il y eut souvent des associations de
nations opérant aux carrefours des peuples, comme aux car-
refours des grandes routes opèrent les associations de mal-
faiteurs. Ces trusts s’appelaient des alliances ou des coali-
tions; ils imposaient par les armes le droit et la justice, qui
se confondent tantôt avec l’argent, tantôt avec la force.

Une nation est une personne morale susceptible, agres-
sive, vindicative; lorsque plusieurs nations mettent en com-
mun leur capital social, c’est-à-dire leurs rancunes, leurs am-
bitions, leurs drapeaux et leurs hymnes nationaux, il faut
s’attendre à ce que la société donne à ses actionnaires de glo-
riéux dividendes: des ares de triomphe, des jambes et des
bras artificiels, par milliers, des monuments commémoratifs
et des souvenirs impérissables dont témoignent dans les ci-
metières les discours des administrateurs et les rapports des
commissaires aux comptes.

Remarquez qu’une Société des Nations, anonyme,
“limited”, ayant pour but non pas l’exploitation de la guerre,
mais le maintien de la paix, n’est nullement invraisemblable,
pour paradoxal que paraisse son but.

I] nous est déjà arrivé de voir des militaires qui se ras-
semblaient dans un café, après avoir laissé leurs sabres au
vestiaire et qui faisaient tranquillement une manille sans se
disputer une seule fois au cours de la soirée.

Hier encore, j'étais disposé à considérer la Société des
Nations comme une assemblée aussi sérieuse, aussi pacifique
qu’une société de militaires réunie dans un café pour faire
une manille.

Malheureusement, hier soir, j'ai assisté, dans un théâ-
tre très parisien, à une de ces petites scènes très parisiennes
qui consistent en trois actes d’une demi-heure, coupés par
deux entr’actes de quarante minutes.

Pendant les entr’actes, pour c harmer les mornesloisirs
du spectateur, une entreprise de publicité fait passer sur un
écran diverses réclames commerciales ou politiques.

A un moment donné, on projeta l’image d’une façade
impressionnante, devant laquelle posait un groupe fort dis-
tingué.

Image commentée par ce texte explicatif :
“Le roi et la reine de Roumanie à Genève. Pour la pre-

mière fois, on voit des souverains pénétrer dans le palais de
la Société des Nations.”

En principe, les rois ne devraient pas se commettre dans
une société qui est forcément mélangée et n’a rien d’aristo-
cratique. Et puis les rois ont trop l’esprit de famille pour
avoir l’esprit pacifique: car ils n’hésitent pas à se faire la
guerre (qu’est-ce qu’ils risquent?) pour procurer une situa-
tion à un de leurs beaux-frères ou de leurs cousins.

Vous me direz qu’on ne peut pas prendre au sérieux
des souverains balkaniques, qui relèvent de l’opérette.

Alors, comment voulez-vous prendre au sérieux une So-
ciété des Nations qui accueille dans son sein des souverains ‘“Gontrar. parcourutles allées sans fleurs, de l’Observatoire”.
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Fondée en 1634, Trois-Rivièreë &st URS ville de 28,000 âmes,
la plus ancienne du Canada, après Québec.

—située à l’endroit où le St-Maurice se jette dans le St-Lau-

elle est le pivot d’un riche district agricole en même
temps qu’un centre commercial et manufacturier impor-

___ L'industrie canadiensdu fer y a vu le jour.
* —possède une Vaste usine textile qui emploie plus de 2,000

personnes, et autres industries florissantez.
scieries et moulins à pulpe et à papier sont au nombre des

Ses expositions régionales arinuelles font l’orgueil de ses
habitants,

Son hâvre profond de 50 pieds est large de 1500, ses moyens
de transport par chemin de fer sont insurpassables,
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Ventes aux Clients
en Villégiature
Quand les gens de la ville
partent pour la campa-
gne, on peut tout de
même leur vendre de la
viande ou des _épiceries.
Il y a des épiciers (et
des bouchers) qui télé-
phonent une fois par se-
maine pour prendre les
commandes. Les livrai-
sons se font par camion
ou express.

Quelques épiciers s’enten-
dent avec les clients avant
leur départ, et acceptent vo-
lontiers de payer les frais
de Longue Distance. C’est
peu de chose sur une grossa
commande pour la semaine.

Permettez-nous de vous ai-
der à tlrer rarti du district
qui vous environne.

 

Chaque Téléphone Bell est une
Station de Longue Distance.

 

 

M. E. W.Beatty esttrès
…« Optimisteig
M. E. W. Beatty, président

du Pacifique Canadien, est ar-
rivé ces jours-ci a Montréal
aprés un long voyage dans
l’Ouest Canadien, où il a fait
une inspection mnutieuse de
la section ouest du réseau de
la Compagnie. M. Beatty a
toujours manifesté une gran-
de confiance dans l’avenir de
l’Ouest du pays, peut-être en-
core plus que la plupart de
ceux qui habitent l’Est parce
au’il a été plus en mesure
d’apprécier ce que sont ces
vastes territoires qui s’éten-
dent par delà les Grands Lacs,
mais il nous revient encore
plus optimiste qu’au moment
de son départ il y a un mois.
L’Ouest a traversé une coupie
de mauvaises années, mais l'a-
bondante récolte de l’an der-
nier est arrivée à point pour
améliorer la situation. Il etait
maintenant intéressant de sa-
voir comment irait les choses
là-bas, durant la saison d’été
qui va commencer.

“Il a été très rassurant pour
nous, dit M. Beatty, de causer
avec les hommes d’affaires
dansles villes que nous avons
visitées, et de les trouver si
confiants dans l'avenir de
leurs districts respectifs ainsi
que du pays tout entier. Nous
avons remarqué un grand
changement avec les condi-
tions qui existaient il y a un
an, alors. que des personnes en
vue dans les provinces de
l’Ouest, refusaient pratique-
ment de faire aucuns pronos-
ties touchant le retour de la
prospérité d’autrefois dans le
pays. Ce n’est pas que ces
gens se laissent aujourd’hui
aller à cet ancien optimisme
sans bornes, peut-être trop
exagéré, mais ils ont mainte-
nant une foi solide qui leur|=
inspire la conviction que le
travail et l’économie, joints a
l’augmentation de la popula-
tion par l’immigration, leur
sont une sûre garantie pour
l’avenir”.

Parlant des perspectives de
la prochaine récolte, le pré-
sident du Pacifique Canadien
déclare que quoiqu’il soit en-
core trop tôt pour se pronon-
cer définitivement, on peut
augurer d’excellents résultats,
car la croissance a commencé
sous de très bons auspices.
Dans certains districts, au
Manitoba par exemple, les se-
mailles ont été tardives, mais
les pluies abondantes ont été
des plus favorables. Il n’y a
guère eu de pluies au début en
Saskatchewan, mais le grain
a eu le temps de prendre ra-
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LE MEILLEUR GIN DISTILLÉ
* Fabriqué à Berthierville, Qué., sous la

lance du Gouvernement Fédéral,
rectifié quatre fois et vieilli en entrepôt.

TROIS GRANDEURS DE FLACONS:

eurveil

Gros 42 onces -= Prix $3.3.80

rsa oyens 26 -
| gross - Petits 10 “ .“ 110

———— Poe The Melchers Gin and Spirits Distillery Co…

—"" Pan Limited= Montreal ‘

de l’Est.

 

 

DORVAL JOCKEY CLUB
REUNION DU PRINTEMPS DT: 14 AU 21 JUIN

(inclusivement.)

SERVICE DE TRAINS:

Tous les jours: deux trains spéciaux partant de la gare

Windsor, C. P. R., à 12.40 et 1.10 P.M., heure

Les samedis: train supplémentaire, gare Windsor, à

12.20 P.M., heure de l’Est.

PRIX D’ENTREE. $2.00, taxe comprise.

Premiére course a 3.00 heures P.M.,
Les enfants ne sont pas admis.

(heure avancée). 
 

 

LES BELLES FOURRURES
 

EMMAGASINAGE

  
Nos nouvelles séries contiennent les modèles les plus récents

et les plus distingués, depuis la gracieuse petite cravate en taupe
jusqu'au luxueux tour de cou en renard ou en vison.

La maison se charge de l’entretien et de la conservation des
fourrures qui lui-sont confiées par sa clientèle.

CHAS. DESJARDINS & CIE, Limitée
130, RUE SAINT-DENIS

WES FOURRURES

   
 

La Banque d'Epargne de
la Cité et du District

de Montréal.
Avis est par le présent donné

qu’un dividende de deux dollars
cinquante cents par action, sur le
capital appelé et versé de cette ins-
titution, a été déclaré et sera paya-
ble à son bureau principal, à Mont-
réal, le et après mereredi, le deux
juillet prochain, a@® actionnaires
enregistrés samedi le quatorze juin
prochain à midi.

Par ordre du conseil d’adminis-
tration,

A.-P, LESPERANCE,
Gérant-général.

Montréal, le 26 mai 1924,

 

 

semaines ont fait grand bien
à la terre. De sorte que par-
tout, les perspectives sont en-
courageantes et indiquent
qu’une autre bonne récolte
viendra s’ajouter à celle de
l’an dernier. C’est ce qui est
présentement la cause du ton
optimiste que M. Beatty a re-
marqué dans les provinces
prairies.

téresse vivement dans tout le
pays, au progrès des compa-
gnies d’immigration conduites
par les chemins de fer cana-
diens ainsi que par le gouver-
nement fédéral. On a grand
besoin de main d'oeuvre et
d’ailleurs, il y a encore de
l’espace pour beaucoup plus
de monde qu’il en arrive ac-
tuellement. Pratiquementtous
les immigrants qui sont venus
l’an dernier sont bien établis
et sont en passe de devenir
d’excellents citoyens cana-
diens.
Au sujet de la Colombie-

Anglaise, le président déclare
que là aussi les conditions
sont brillantes et inspirent
confiance. L'industrie du bois
est moins active peut-être,
mais les autres industries pro-
gressent rapidement et Van-
couver semble traverser une
période de vraie prospérité.
Le trafic vers les Montagnes

 M. Beatty dit que l’on s’in-|

 

AGENT PRINCIPAL
de notre EXISTENCE
Vous n’étes jamais trop PRU.

DENT pour votre Vue.

L’ORGANE le plus
SENSIBLE,le plus

PRECIEUX.
Le PRIX de vos VERRES

comprend L’EXAMEN SCIEN.
TIFIQUE de vos YEUX, $3.00
a $9.00 complet, avec une ga-
rantie.

TAIT- FAVREAU
LIMITEE

L. FAVREAU, Opticien,
tométriste, Spécialiste

197 Ste-Catherine Est
TEL. EST 7377

 

Op-    
 

PHARMACIES MODELES
GOYER

184-186 rue Ste-Catherine Est
Tél. Est 4940-4275

700 rue Ste-Catherine Est
Tél, Est 3268-4698

MONTREAL.

Dr. Philippe Panneton
OCULISTE et AURISTE

Ex-assistant, Fondation Ophtalmo-
logique Rotschild. — Ex-assistant
bénévole, Hôpital Boucicault, —
Ex-médecin consultant, Hôpital
S.-Louis, Paris. — Membre de la
Société Française d'Ophtalmolo-
gie.

400 ST-DENIS Tél. Est 9290

 

d’être considérable cet été.
M. Beatty a rencontré

“Empress of Canada” à Vic-
toria, au retour de la croisière
que ce navire a fait autour du
monde et il est tout particu-
lièrementsatisfait de la façon

Ce fut une excellente récla-
me pour le Canada.
Le distingué président du

Pacifique Canadien conclut en
répétant que jamais on eut
moins raison de désespérer de Rocheuses et la côte promet

  

l’avenir de l’Ouest canadien.
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ser a la publicité pour

concurrence et forcer

les besoins.

publicité dans

Contre laConcurrence
N’oubliez pas que c’est surtout en temps de

crise que le commerçant qui lutte doit pen-

Si vous voulez avoir une publicité. réelle-
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idiscours, alignés les uns au bout des autres.
{Avec un peu plus d’application dans l’écriture
jet dans l’ordre des faits, cet ouvrage serait-il
lsigné : abbé Lionel Groulx que nous n’en serions
| pas surpris. Ce que M. Asselin dit si clairement
!de la Naissance d’une race nous pourrions l’ap-

k ‘' pliquer à l’auteur de Papineau. En tout cas, telle

=et

essai de Psychologie Historique
PAR

Mme Eve Circe-Côté
; _ are

Mme Côté n’est pas une étrangère dans
notre obscure tribu de lettres. Des trembleurs,

des sournois, des couards, des poltrons, des la-

tins d’Amérique se souviennent encore qu’elle a

soutenu, pendant des années, les colonnes (non

pas du templelittéraire) mais les colonnes d’une

*hronique audacieuse. Cette femme, on peut la

critiquer. L’on doit même critiquer ses opinions

et ses doctrines (elles prêtent à cela), maisnon

sa sincérité, encore moins son courage anima-

teur. Commentne pas l’admirer déjà, quand on

sait qu’elle ne tient pas salon. où doit se

jouer l’avenir politique aussi bien quelittéraire

le la nation? Ses ambitions sont plus élevées ou

d’une autre espèce, en tout cas, moins maté-

rielles.
Ne recevant pas au boudoir parmi les lys et

les intrigues politico-littéraires; n’étant pas com-

mise à l’office des bénissages et des louanges

continuels, Mme Côté ne connaîtra pas la gloire,

pas même une branche de justice. Les illustres

de demain peuvent accepter cette prédiction

comme un apophtegme.
Nous pouvons affirmer que la critique con-

ventionnelle, dispensatrice des lauriers ou des

érables littéraires ne parlera pas de son dernier
livre. Les raisons? Mais elles sont nombreuses, ;

mais elles sont ridicules; elles sont basses; elles

viennent d’en dessous; ces raisons tiennent
beaucoup plus du sentiment que de l’intelli-
gence.

Lorsque la Critique a épuisé toutes les ex-

pressions de louanges, tous ses feux d’admira-
tion à l’adresse d’un pisse-en-lit ou d’une foi-,
reuse de lettres qui ambitionne depuis le ber-

ceau les pââââlmes académiques (et qui finit

par les décrocher, ce qui est le fin du fin) ; lors-
que la Critique ne recherche que les puissants,
n'adule que les décorés, les arrivés ou arri-VI-

CES, vante des livres sales, à tous les points de;

vue, eh bien! ce serait lui demander un mira-i

tie, vous en conviendrez, que de vouloir qu’elle
trouve ensuite un mot d’encouragement, une
parois de justice pour "oeuvre bonne, 'oeuvre
qui varaît être la meilleure. S’étant morfondue
dans le mauvais, Madame la Critique cherche-
tait vainement un mot ou une idée pourl’exal-
tation du Vrai, du Bon, du Moins Pire.Il ne reste
pius que le silence; fleur mystérieuse, fleur sain-
te, fleur maudite qui respire au fond du préci-
vice des soumissions agonisantes.
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Que l'auteur de la ‘Résurrection de Papi-

neau”’ accepte cette récompense que lui jette

dans un moment de générosité inexplicable, le

journalisme, plein de peur et de reproches. C’est

unefleur qui en vaut une autre. Séverine ou Ra-

childe ne mériterait pas autre chose, encore

qu’il faille chercher et réunir les ressemblances.

J'ai nommé Séverine, j'ai nommé Rachilde. De
grands noms; oui de grands noms, auxquels, il

ne paraîtrait pas dérisoire de rattacher celui de

Mme Côté, si la critique avait le courage, une

fois pour toutes, d’établir une échelle des va-
leurs. Peu m’importe. Malgré toutes les hypo-

thèses, et pour exaspérer les vieilles filles de la
chronique et du billet doux (ce bon billet qui
nous révèle toujours des choses intimes et tel-

lement amusantes), pour affoller ce petit monde

du journalisme actuel, nous affirmons que Mme

Côté reste la plus mâle de nos femmes. de let-
tres, la moins bas-bleu, la moins haïssable

(même avec son “moi”), un esprit, enfin, tou-

jours à l’affût des idées nouvelles, en marge des
conventions et d’une société amollie, pourrie,
charogneuse. Cette femme a eu le courage d’é-
crire un livre sur Papineau qui va blesser bien

des sentiments et réveiller d’anciennes politi-

ques que les froussards croyaient ensevelies de-

puis cinquante ans. Tant mieux, tant mieux! Et
que tous les prophètes du passé se lèvent dans
leurs tombes; qu’ils accusent les lâches d’à-
présent, tous les apostats et tous les vendus. Il

n’est plus possible de vivre sans les Patriotes.

Et, désirer l’avenir sans le Passé, c’est dresser
nous-mêmes l’échafaud qui étranglera l’âÂme
nationale. Il faut aimer ceux-là qui périrent

pour nous. Si nous perdons tous les jours un peu
de force, et si le courage nous abandonne, reve-
nons vers les forts, les bâtisseurs de nations et
de politiques; jetons notre âme dans l’âme de
ses chefs, dans l’âÂme du Chef, du Révolution.
naire patriote et non anarchiste qui nous sauve-
ra demain, qui nous sauvera toujours.

“Papineau fut l’écho retentissant de tous
les appels à la liberté. Toutes les hontes,
toutes les misères, les angoisses de nos pè-
res, il les avait prises à son compte, sur ses
robustes épaules, non pour les expier, mais
pour les venger. Son génie fait d’amour, de
force et de volonté est l’honneur de notre
histoire et de notre race. C’est par son pa-
triotisme qu’il a vécu.”

Voilà ce qu’écrit Mme Côté dans son intro-
duction, avec une chaleur capable de gagner
bien des batailles spirituelles. On sent tout de
suite que l’admiration de l’auteur pour le Révo-
lutionnaire de 37 ne connaît pas de bornes. Cet
amour absolu nous mènera loin. Et ce n’est pas
un mal. Que l'historien rappelle avec passion
(dansle style de la pensée) des faits politiques
at militaires, religieux ou psychologiques; qu’il
s’y abandonne avec enthousiasme au lieu de ré-
pandre sur les plaines de l’histoire, ce calme dé-
sespérant, cette tranquillité de professeur sor-
bonnard et propriétaire, je crois que personne
n’y trouvera à redire. Nous préférons l’enthou-
siasme à l’indifférence, l’erreur de passion à l’er-
reur de fait.

Des universitaires eroient-ils encore que toute
l’histoire de Michelet est inexacte parce qu’elle
est poétique? La poésie serait donc par son es-
sence même une fausseté? La poésie appelle-
rait infailliblement le mensonge? C’est là, il
semble, une dangereuse exagération. Que les
blancs professeurs ne s’y méprennent guère.
J'ai lu une bonne histoire de Napoléon. L’on de-
vine qu’il ne s’agit pas des gros volumes du re-
poussoir Frédéric de l’Académie, mais bien plu-
tôt de l’Ame de Napoléon, telle que ressuscitée
par la plume apocalytique et dantesque de Léon
Bloy. Une histoire essentiellement poétique dans
sa forme, un poèmede feu et de vie miracu-
leuse, tandis que le fond repose solidement sur
18 roc psychologique. Voilà l’histoire, voilà la
vis du passé! C’est une âme et c’est une chair.
Kevivre enfin!
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Cette parenthdse n'ambitionne nuilement de!
défendre le livre de Mme Côté au point de vue poétique pur, du charme prosodique. Je veux
seulement faire remarquer que cette histoire de
Papineau n’est pas une accumulation, uñe nar-
ration de faits, de drames, de batailles et de

qu’elle est, l’histoire que vient d’écrire Mme
Côté constitue un solide essai de psychologie
historique. On ne voit pas seulement Papineau
qui naît, vit et meurt, mais c’est toute une épo-
que, c’est tout un peuple qui palpite autour de
cette figure de bronze symbolique, terrible épo-
pée révolutionnaire, faite pour nous émouvoir
et nous instruire, nous étonner et nous vaincre.

L’auteur a voulu dégager, avec la plus grande
lumière possible, les effets et les causes de cette
révolte, de cette poussée patriotique. Son livre
nous enseigne (s’il y a encore des hommes sus-
ceptibles d’accepter une telle discipline), son
livre nous enseigne clairement que nous exis-
tons par cette révolution même, et que si nous
possédons quelques droits politiques ou natu-
rels, nous le devons à Papineau, aux patriotes
de 37, à tous ces nobles obscurs, tombés sur les
champs de la maternelle terre, défendant une
cause juste, excessivement dangereuse, c’est
vrai, mais dont les répercussions ne sont pas
près de s’éteindre, malgré l’apathie générale et
l’ignoble indifférence des chefs actuels. Au res-
te, il faut descendre au fond des choses; peser
le pouret le contre et trancher le débat.

Des Canadiens, peu soucieux de l’exactitude
psychologique en histoire, ne pardonnent pas
Papineau d’avoir, un moment, abandonné ses

soldats, ceux qu’il avait grandis, ceux qu’il avait
faits. Avouons que c’est une faute énorme, la
seule que des indépendants peuvent lui repro-
cher. Mais là, encore, cette faute ne reste pas
sans explications, et n’est si faute que cela. Les
esprits sérieux s’y rendront de bonne grâce. Si
Papineau a fui, ‘‘il ne l’a pas fait par lâcheté,
écrit l’auteur de cette histoire (ii avait risqué
cent fois sa peau lorsqu'il échappa à ses bour-
reaux) mais par calcul, pour ne pas compro-
mettre le mouvementlibéral qui avait déjà coû-
té trop de sang. Si on avait pu éteindre cette
voix avec celle des autres, c’en était fait de la
cause.” Et Nelson n’a-t-il pas dit à Papineau:

“Si les Anglais s’emparent ‘de vous, ¢’en
est fait de la révolution! Elle est écrasée
dans l’oeuf. Papineau a demi convaincu
insiste : Mes amis me reprocheront plus tard
de les avoir abandonnés au moment du
danger. Mais l’éloquence insinuante du

“général, écrit Mme Côté, l’emporta sur la
voix intérieure qui protestait contre ces
perfides suggestions.”

Cela est plausible; cela arrive tous les jours:
les plus terribles révolutionnaires ne peuvent
échapper à ces courants imprévus qui renver-
sent les valeurs et paralysent la volonté.

Il semble que ces raisons devraient satisfaire
les plus farouches adversaires de la révolution.
Cependant, et malgré toutes les erreurs qu’au-
rait commises Papineau Inconnu, il n’en reste
pas mioins vrai que notre liberté sort de lui toute
entière et toute palpitante encore après quatre-
vingts ans de paix et de politique commerciale.
Une nation qui a porté une fois dans son sein,
un tel Esprit ne peut pas mourir. Les Canadiens
respirent par le souffle de la révolte, et les Fils
de la Liberté protègent l'avenir, comme s’ils
étaient encore là, debouts sur les tombes glo-
rieuses, prêts à nous défendre. Ah! ces Fous,
ees Illuminés, ces Excentriques, ces Nationalis-
tes de 37 qui écrivirentl’histoire qu’ils ne liront
jamais!

x XK *x

Il serait facile de démontrer par descitations
choisies, combien l’auteur de cette histoire tou-
chante, s’est appliqué à nous mettre en contact
avec l’esprit qui animait les Patriotes, les
moeurs, la langue, leur âme. Les chapitres divi-
sent ce livre, tel un roman, même un peu trop
roman, Je ne discuterai pas l’utilité ou la valeur
de certains chapitres où se complaît (comme
cela se sent, madame) la verve sarcastique (à
l’ancienne manière) de Mme Côté, d’une Ma-
dame Côté qui aurait lu Homais et qui l’aurait
admiré. Ah! de grâce! Certaines opinions, tant
elles demeurent vieilles, ne méritent mêmeplus
que l’on s’y arrête sérieusement. Une autreba-
taille peut naître: ce n’est pas celle que l’on
prévoit. Et la vérité ne loge pas toujours à l’en-
seigne des plus gros arguments, les plus tapa-
geurs et les plus faciles, une femme intelligente
devrait savoir ces choses élémentaires.

Je ne pardonne pas non plus à l’auteur de cet
ouvrage bien pensé (mes restrictions étant fai-
tes), d’écrire parfois si mal. Quelles images en-
fiées et quel relâchement dans la prose cou-
rante, Des métaphores qui puent la vieille
presse et des comparaisons qui tirent les en-
trailles. Je suis d’autant plus à l’aise pour
adresser de tels reproches à cette femme de let-
tres que je trouve dans son livre des pages très
belles, des périodes emportées qui excitent la
poésie, prenante douceur dans la pensée com-
me dans la prose. Etantici, à la barre, pour ren-
dre témoignage, je cite, en entier un paragra-
phe qui m’a particulièrement ému: (page 883)..

1

“Souvent, ils arrêtaient leurs regards |
mélancoliques sur le fleuve où s’accumu-
laient les formes du passé. Ils voyaient dé-
filer les ombres des ancêtres, démons ten-
tateurs qui les appelaient aux aventures
glorieuses, à la curée -des richesses, à la
découverte de nouveaux mondes, alors que
les cloches grêles de leur église luttaient
avec leurs rêves d’ambition, les rappelaient
à la vie de la paix, à l’honnête labeur, au
devoir dont ils avaient appris le sens. Pour
tromper la tristesse qui leur étreignait le
coeur, ils composaient de ces chansons
“dont le rythme leur montait aux lèvres. Ils
appelaient leur amoureuse ‘ma douce Ju-
lie” ou “mon aimable Dorante...”

Ce n’est pas du Bossuet, ni du Flaubert, inu-
tile d’insister. Mais c’est de l’abbé Groulx, his-
torien-poète, dans tout son rythme et sa vision,
son verbe harmonieux et fort; c’est l’abbé
Groulx, tel que nous le montre M. Asselin dans
sa lumineuse brochure (“L’Oeuvre de l’abbé
Groulx”, pp. 80-81) vous comprendrez qu’a-
près cela, je peux difficilement pardonner
à Mme Côté ses négligences de style, ses enfi-
lades d’expressions toutes faites et ces images
que Flaubert s’amusait à fabriquer pour nous
enseigner commentil ne faut pas écrire.
MmeCôté pouvait écrire généralement mieux,

puisqu'elle écrit mieux, sans effort. Toutefois, si
le style n’est pas toujours à la hauteur du sujet
(pour rappeler la hauteur de style de certains
journalistes estimés), la pensée de l’ouvrage est
élevée et se tient sur les cîmes rêvées par cette
idéaliste. Les chapitres VII et X forment un ex-
posé très clair et définitif de l’esprit de l’épo-
que. Sur la littérature du temps de Papineau je
partage l’opinion de Mime Côté, quoiqu’elle en
pense (Cf. son livre, p. 113 et p. 114). Je dé-
clare tout de suite, cependant, que ces littéra-
teurs n’étaient pas des écrivains (pas plus que
les littérateurs d’à-présent), mais qu’ils avaient
beaucoup plus de souffle, de poitrine et de
coeur que les poètes blêmes et les obèses prosa-
teurs d’aujourd’hui. Là-dessus, je ne cèderai
pas un pouce et suis prêt à prouver par des ex-
traits substantiels cette décourageante affirma-
tion, lorsque le journalisme m’aura lâché et que
je serai ‘‘à rentes”, ce qui ne tardera pas a ve-
nir, je l’espère de grand coeur.

Je ne serais pas
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La parole libre aux Rouges Libres

Ce que l’on n'a pas dit le
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LA MANIERE ARBITRAIRE, PARTIALE ET INJUSTE AVEC LAQUELLE LE GOUVERNEMENT TASCHEREAU EXERCE LE

' PATRONAGE EST L'UNE DES CAUSES DE SON IMPOPULARITE NOTOIRE ET GRANDISSANTE.

Après la foire de Wembley, la plus grande
curiosité du moment n’est-ce pas le prochain
rassemblement de théologiens laïques, “de
hauts personnages et d’amis de la cause (sic)
qui se réuniront dans l’une des vastes salles du
Château Frontenac, le 12 juin, pour y banque-
ter en l'honneur de l’hon. M. Taschereau et de
ses ministres.” (Style du “Soleil’’).
A l’occasion de la réorganisation récente du

club Mercier après six années de léthargie, l’é-
chevin J. A. Lesage, partisan fidèle mais quel-
que peu indiscret du régime, a soulevé le coin
du voile sur la nécessité pour les libéraux (de
Québec) de s’organiser efficacement: ‘Nous de-
vons nous unir, dit-il, nous nous sommes trop
critiqués, même entre nous.’ (tiens! tiens!) “il
est CERTAIN QUE BIEN DES LIBERAUX NE
SONT PAS SATISFAITS, qu’ils ont de petites
rancunes; mais SI NOUS CONTINUONS CET-
TE POLITIQUE, nous serons pris par surprise
ET LES CONSERVATEURS PRENDRONT LE
POUVOIR.” (Compte-rendu de I’“Evénement”|
du 27 mai 1924.)

Bravo! Le gouvernement provincial finit par
se rendre compte de cette vérité que nous avons
signalée dans un article précédent, a savoir
qu’il est souverainement impopulaire, et ceux
qui sont à la crèche à l’année ont la présomp-
tion de croire en la vertu d’un banquet monstre,
arrosé des meilleurs crus de la C. des L. et pro-
bablement versés cette fois aux dépens de la C.
E,. pour se réhabiliter aux yeux de leurs anciens
partisans profondément dégoûtés de la manière
absurde, grotesque et arbitraire avec laquelle
le patronage a été exercé par le régime Tas-
chereau, qui est en proie à cet esprit de vertige
dont parlent les Saints Livres et qui n’a aucun
moyen à sa disposition pour regagner le terrain
perdu.
Le patronage, c’est le droit acquis aux minis-

tres aux députés et aux candidats battus, mais
favorables au ministère, de répartir équitable-
ment les faveurs du gouvernement entre “les
amis de la cause”, de facon à rendre justice à
tous suivant le nombre, l’importance et la durée
des services rendus au parti.

L'idéal des anciens chefs du parti libéral est
oublié ou méconnu, leur programme est lettre
morte et l’enthousiasme est disparu à tout ja-
mais du coeur des partisans les plus dévoués,
“On ne connaissait plus les chefs ni le drapeau,
“Hier la grande armée, et maintenant trou-

[peau.”
Le parti s’est métamorphosé en une coterie,

sorte de société mutuelle de bienfaisance limi-
tée, dont le bureau de direction cherche a rete-
nir le pouvoir en disposant des revenus prove-
nant des lourdes taxes qui écrasent le peuple
pour gaver jusqu’aux oreilles ses proches ou un
petit nombre de favoris privilégiés.

Voilà comment nous sommes revenus aux
sombres jours du “FAMILY COMPACT” et
I’historique “club des suces” n’a fait que chan-
ger de nom en étendant, telle une pieuvre gi-
gantesque, ses tentacules dans toute la pro-
vince. .

Tous les employés du gouvernement provin-
cial ne poussent pas le zèle au point d’en faire
l’éloge; mais tous ceux qui ont le triste courage
d'essayer de le défendre contre les légitimes
critiques du peuple opprimé ont une place ou
au moins illusion féconde d’en décrocher une.
Chacun de ces flagorneurs admire le régime en
raison directe du nombre et de l’importance des
“jobs” promises ou accordées. Les rares indivi-
dusqui chantent ses louanges sont tous intéres-
sés. Que voulez-vous? C’est pénible à'dire;
mais c’est leur gagne-pain.

Grâce au mirage du patronage—dont il sait
tirer un merveilleux parti-—un groupe infime
d’autocrates détient ainsi le pouvoir et réussit
à imposer au peuple sa politique férocement
égoïste et son programme de ‘‘Crois ou meurs”.
Le gouvernement provincial ue s’est-il pas

maintenu au pouvoir à l’aide et au moyen de
promesses souvent irréalisées ?
M. Taschereau lui-même ne s’en est-il pas at-;
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PERUCHET.—Décidément le jury ne marche
pas...
BUVARD.—Ca va de mal en pis. Autrefois

la machine était détraquée; toutefois en la
graissant quelque peu, on arrivait à lui faire
prendre, le bon ou le mauvais chemin. Si elle

 

 

de Mme Côté est une innovation chez-nous ou
une rénovation de l’histoire française comme
art d’enseignement. Mais je crois qu’il mérite
bien le nom “‘d’essai de psychologie historique”;
et je crois encore que'si ce livre ne nous révèle
aucun scandale sur les hommes de cette épo-
que,il nous ouvre, au moins, un horizon jusqu'ici
insoupçonné ; il nous ouvre les portes de la dis-
cussion. Cela compte. D’autres peuvent faire
mieux. Je n’en connais pas beaucoup qui tente-
raient une telle aventure à travers les brumes
de l’histoire (et celle de 37 est pas mal téné-
breuse) et les écueils des sentiments politiques
et religieux. Je songe que Mme Côté passerait
pour un plus grand écrivain si elle nous eût
donné un volume de chroniques, les Rosées
roses ou un roman canadien. Elle a préféré réflé-
chir, relire l’histoire, analyser les hommes
d’hier, les comparer à ceux d’aujourd’hui et
nous livrer, en même temps que son âme, cet
essai psychologique qui nous accuse terrible-
ment.

Mme Côté me paraît aimer les routes dange-
reuses et difficiles. Celle, où elle vient de s’en-
gager, l’honore beaucoup. Les membres du jury
(POUR LE PRIX DAVID), ne pourront se dé-

son ouvrage, de le critiquer sérieusement, ce
qui promulguera le plus grand honneur que
puisse faire à un écrivain inconnu cette calme
et très admirable institution.  or reePP —ime
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tribué la gloire en déclarant dans son message

du jour de l’an dernier à la province que ‘‘l’an-

née 1924 s’annonçait pleine de promesses.”

N’est-ce pas la chose la plus aisée du monde que

de promettre à chaque comté, à chaque parois-

se, à chaque rang, à chaque électeur ‘“‘un beau

gros rien tout neuf” que le gouvernement se
fera le plaisir de distribuer à tous et partout
“la semaine des trois jeudis”.
Bien fol est qui s’y fie. Les faveurs sont pres-

que toujours accordées aux moins méritants,
surtout s’ils sont agnats ou cognats de quelque
gros personnage. C’est ainsi que ceux qui de-
vraient demeurer à la queue passent à la tête,
au grand ébahissement du public, et il ne reste

plus aux vieux partisans auxquels le parti est

redevable de ses premiers et de ses plus dura-
bles succès, qu’à se contenter de très belles pro-

messes pendant que les nouveaux venus, dont
on préfère ignorer les origines, leur coupent
l’herbe sous le pied.

Pourtant, tout ne revient-il pas de droit à
cette clique d’arrivistes qui s’attachent au gou-
vernement comme la punaise au bois de lit?
Cela est tout naturel, puisque, pour être bien
vu du régime, la première condition, c’est de
savoir ramper, et la deuxième, de pouvoir lé-
cher à la journée les bottes de celui-ci ou de
celui-là. Quoi d’étonnant que les favoris, les
mignons, les chats, les porte-queux des minis-

tres soient bien partagés? Ils le doivent à un
long entraînement et à des aptitudes qui répu-
gneraient à d’autres.

Ceux qui accaparent tout finissent par se

convaincre que tout leur est dû. D'ailleurs, plus
le nombre des favorisés est restreint, plus ils se
gavent; et plus ils se gavent, plus ils sont inté-
ressés à crier fort, à bouche pleine, en faveur
du régime. Sont-ils nombreux? Non, ils ne peu-
pleraient même pas la plus petite bourgade;
mais ils se démènent comme des diables dans
l’eau bénite. Peu leur chaut que vous soyez sa-
tisfait ou mécontent du régime, c’est une ques-

tion de vie ou de mort-—pour eux-—que vous le
supportiez quand même parce qu’ils ont l’as-
surance d’en profiter largement. Soyez certain
que ceux qui insistent pour que vous appuylez
le gouvernement les yeux fermés en retireront
tous les bénéfices. D’autre part, si, après avoir
pesé le pour et le contre vousjugez à propos
de le combattre, comme vous en avez le droit
indiscutable, ils perdront leur ‘‘job”’. Adieu,
veau, vache, cochon, couvée! Un changement
de gouvernement leur enlèverait leurs succès,
ce qui serait en même temps une épreuve terri-
ble pour les créchardset un immense bienfait
pour la province.
De bons libéraux se font parfois le raisonne-

ment suivant: “Je commence 3 vieillir, j’aurai
peut-être besoin de l’aide du gouvernement pour
établir ma famille”, et par crainte de nuire à
l’avenir de leurs enfants, sont prêts à avaler
toutes les couleuvres. D’autres laissent percer
un petit grain d’ambition personnelle: ‘Nous
avons travaillé fort pour le parti, disent-ils, et
nous n’en avons encore rien eu. Nous ne vou-
drions pas perdre nos mérites!”

Quelle naïveté !
Les connaît-on vos mérites ?
Le mérite réel et les services rendus au parti

libéral ne comptent guère aux yeux des impos-
teurs qui s’arrogent le droit de gouverner la
province avec le plus impudent des favoritis-
mes.

Pourrait-il en être autrement? Plusieurs des
ministres sont des convertis de fraîche date. Ils
ignorent les services rendus par les anciens au
parti libéral, que leurs proches combattaient
alors.
Que si quelques francs libéraux continuent à

suivre le gouvernement nominalement libéral
de Québec et à faire l’affaire de ses chefs, libre
à eux; mais qu’ils n’en attendent rien. Le gou-
vernement Taschereau compte sur eux et il est
sûr que, s’ils ne sont pas satisfaits, ils grogne-
ront un peu; mais marcheront quand même. Ils
n’auront rien, qu’ils se le tiennent pour dit.

roulait dans un fossé, en s’y mettant tout le
monde, on arrivait à la faire retomber sur ses
roues; mais de nos jours, on a beau pousser de
tous les côtés, s’épuiser en efforts avec des hans
sortis du fond des entrailles, la vieille patache
ne remue pas plus que le pont Victoria...
PERUCHET.—Que veux-tu, c’est une institu-

tion du passé comme la caléche, la “waggine”,
et le tape-cul: il faut la mettre. au rancart
Quand le jury rendait un verdict par-ci, par-là,
bien ou mal, on pouvait y tenir comme on tient
à ces vieilles horloges ‘‘grand-mere” dont les
aiguilles s’accrochent, marquent midi à deux
heures et dont la voix rauque sonne les heures à
contre-temps. Pourtant, tu verras, mon vieux,
que la «justice s’attellera longtemps encore à
cette voiture qui ne roule pas: c’est déjà bien
assez d’être une rossinante, d’être poussive,
d’avoir le “grain fin”, d’aller comme à l’ombre
du midi, d’être borgne d’un oeil et aveugle de
l’autre, de ressembler à la jument du maqui-
gnon ‘‘qui boîte et mange bien” sans traîner
cette vilaine tarasque…
BUVARD.—Sans compter que ce n’est pas

gai pour ces douze types attrapés-au lasso par
dame Justice, que de rester cloués sur un vilain
banc de bois pour jouer au juge pendanttrois
semaines ou un mois; la partie est un peu lon-
gue… qu’en penses-tu? Ça va pas mal durant
les premières vingt-quatre heures, mais rendu à
la troisième journée passée à écouter des choses
incompréhensibles, on commence à avoir les
côtes sur le long. Puis vient la lutte avec le bon-
homme jeteur de sable: on essaie de dormir les
yeux ouverts, seul privilège de l’Âne ou de la
vieille rosse. À la cinquième journée une sour-
de irritation vous prend et si vous aviez près de
vous un crachoir ou un encrier vous le lanceriez
à la tête de l’avocat…

Cette fois, dans le procès de Serafini, le sup-
plice de l’ennui se complique de la peur. Ces
malheureux voient non pas ‘‘l’épée de la dame
anglaise” comme disait un loustie, suspendue
par un cheveu roux sur leur tête, mais la “main
noire’” aux cinq doigts dilatés dans un geste de
vengeance. Comme l’unique oeil de Jéhovah,
elle vous suit partout. Elle s’insinue froide et
vengeresse, sous leur chemise pour leur étrein-
dre le coeur... Elle glisse sur leurs tempes com-
me une caresse de morts, elle fourrage dans leur
conscience avec ses cinq griffes qui creusent
cinq sillons rouges d’où le sang coule sans ar-
rêter… Dans ces prunelles ardentes qui se po-
sent sur eux, ils voient le signe fatidiaue tou-
jours... et partout, 2°

 

 

A Québec, depuis quelques années, le patro-
nage a été pratiquement aboli pour les parti-
sans; il subsiste surtout pour les adversaires.
A deux pas du bureau du premier ministre

et procureur général est installé depuis trois ou
quatre ansle fils d’un ancien chef conservateur,
conservateur lui-même et ex-adversaire d’un
henorable collègue du premier ministre dans
une lutte électorale. Le gouvernement l’a placé
là de préférence à une foule de libéraux qui
étaient aussi bien qualifiés pour remplir cette
position, qui en avaient peut-être plus besoin à
cause de leurs sacrifices pour le parti; mais qui
ne Pont pas obtenue précisément parce qu’ils
étaient de trop fervents libéraux.

Il existe un mot de passe. Le connaissez-vous?
Le voici: “Allah est Allah! M. Taschereau est
son prophète et M. Charles Lanctôt, C.R., l’ami
intime, le conseiller discret, le compagnon de
chasse et de pêche, bref, l’éminence grise du
prophète.” L'amitié d’un grand homme est un
bienfait des dieux.” Ceci explique que M. Lanc-
tôt soit à la fois avocat en chefet le “seul avocat
constitutionnel de Ja province,” (textuel), pré-
sident de la commission de refonte des statuts,
assistant-procureur-général, etc.

Dansla constellation des lumières légales qui .
gravitent autour du procureur-général, M.
Lanctôt est une puissante lampe à arc; hélas!
M. Sauvé trouve que le courant électrique coûte
bien cher. :
_En décembre 1922, vers 1a fin de I’avant-der-

nière session de la législature, eomme le chef
de l’opposition venait de demander au gouver-
nement des détails relativement aux multiples
traitements de M. Lanctôt je rencontrai ce der-
nier par pur hasard et avec forces gestes éner-
giques il me tint ce langage. “Nous sommes sur
le point d’avoir des élections. Puisque M. Sauvé
persiste à vouloir créer des misères, j'ai une ma-
gnifique occasion de lui démontrer quelle est
mon influence à Montréal. Il va me payer ça. Je
ne me suis pas encore mêlé d’élections; mais
cette fois, je m’en occuperai activement, pres
nez-en ma parole.” (textuel).
La principale cause de la défaite si humilian €

te du gouvernement Taschereau dans l'Ile de
Montréal,—où M. Lanctôt “jouit d’une telle
popularité”,—ce fut que l’exercice de ses diver-
ses et importantes fonctions l’absorba au point
qu’il n’eut pas le loisir de mettre à exécution sa
cauchemardante menace et ses fulgurantes im-
précations contre l’opposition.

Chose plus inexplicable encore, le gouverne-
ment Taschereau ne se gêne pas de garder à
son emploi dans le service extérieur du même
comté, non seulement des profanes, mais même
deux individus dontl’un est un ex-forçat et l’aus
tre un repris de justice et un apache, sous pré«
texte qu’ils ont été recommandés à des posi«
tions responsables par “des amis de la cause”
qui se confondent avec les avocats du diable,
alors qu’il n’a pas le coeur de venir en aide à
une foule de braves et honnêtes partisans dans
le besoin.
A tout événement, au festin du 12 juin, les

affamés coudoieront les repus et Lazare, s’il
peut payer un dollar au comité d’organisation,
sera assis à côté de quelque mauvais riche.

Que vaudra, comme expression de l'opinion
publique, ce festival de 1500 ou mêmede 500€
curieux et amis de la cause?

Cinq mille convives représentent seulement
un pour cent des cinq cent mille électeurs et un
cinquième de un pour cent de la population
totale de la province de Québec. C’est peu de
chose en sommeet ce n’est pas assurément avec
le vote de ces commensaux que le gouverne-
ment Taschereau gardera le pouvoir; car les
créchards sont le pétit nombre.
Aucune main mystérieuse n’écrira en lettres

de feu sur la muraille de la salle du festin le
fatidique ‘“Mane, Thécel, Pharès”: mais on ne>

cessera d’entendre gronder au dehors la sourde
colère du peuple, présage infaillible de la chute
prochaine. VIEUX ROUGE.

(“Le Progrès du Golfe”)

PERUCHET.—Sans doute ces pauvres bous
gres ne sont pâs sur un lit de roses. Ils sont bien
mal payés pour risquer leur vie. Thémis n’inss
pire pas grand chose à ces gens qui toute leu
vie ont souffert de l’injustice du sort. Que doi-
vent-ils à cette société qui les a traités en ilotes
et aujourd’hui les place sur un banc de juge?
Beaucoup sont conscients de la farce qu’on leur
fait jouer... Mais il ne faut pas que la partis
tourne en drame, que ces juges, qui demain re-
deviendront gros Jean comme devant, restent
marqués du signe de Caïn et désignés à la ven
geance d’une société secrète dont ils ignorent
les lois; il ne faut pas que leur vie soit à jamais
troublée par des craintes chimériques, peut
être, mais qui existent pour ceux qui y croient,
Il y a des magistrats qui reçoivent six mille dok
lars par an pour administrer la justice, qui ont
un diplôme d’une université: qu’ils gagnent leux
argent. À chacun son métier, si les vaches ne
sont pas bien gardées, au moins elles n’encorne-
ront pas de pauvres innocents à qui l’on confie
la tâche de les conduire à l’abattoir. Que fait-
on de la liberté individuelle quand on attrappe
au vol des gens qui passent sur la Tue,sans pens
ser à mal, qu’on les conduit au Palais de Justice
pour les contraindre à juger quand ils savent
qu’ils n’ont pas les qualités requises pour cette
fonction? Et puis pourquoi condamnerait-il Se-
rafini, quand leurs prédécesseurs ont acquitté
un ignoble fratricide. Il est ridicule de penser
qu’on trouvera des gens pour faire pendre un
criminel, après qu’il ÿ a eu un jury pour inno-
center Caïn. L'institution est morte de cette in-
justice notoire, elle s’est dbnné le coup de grâce.
Rien ne pourra plus la faire fonctionner, un
Barbe-Bleu, un Landru, un Jack l’Eventreur

trouverait miséricordé devant lui. Comme quoi

à quelque chose malheur est bon.
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